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LECTEUR. 

A fagelTe  des  Anciens  . 
récemment  envoyée  des 
ci  eux  & reçeüepar  des  a- 
mes  innocentes , étant  ado- 
fable  par  fes  loix,  comme 
les  meilleures  qu’on  pouvoir  s’imagi- 
ner, recommandable  par  fes  falûtai- 
res  leçons  & fourniflànt  des  moyens 
aifez  pour  corn  prendre  les  chofes,  de- 
venoit  admirable , même  par  le  moyen 
dont  elle  s’infinuoit  au  cœurs  des  hom- 
mes & fe  faifoit  aimer  par  fa  beauté  « 
de  tout  le  monde. 

L’Ambition  , maintenant  le  pre- 
mier obftacle  pour  une  ame  bien  tour- 
née , ne  dechiroit  pas  dans  ces  temps 
là  cette  fagefle  , par  des  faélions  & 
différence  des  opinions,  ou  par  un  in- 
fupportable  orgueil , contre  fes  égaux , 
car  ces  premiers  mortels  furent  fi  mo- 
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dcrez  , qu^ils  fe  contentoient , quoi 
qu’ils  fuflent  vrayement  fages,  dédi- 
re qu’ils  aimoient  & adoroient  la  fa- 
geiïè  , philofophans  plutôt  par  leur 
vie  & mœurs,  que  par  leur  paroles. 

De  la  venoit  que  ne  s’occupant  paS: 
par  des  Bagatelles , ils  n’interpretoienti 
point  ces  chofes  facrées  d’une  manié- 
ré vile  ou  infruélueufedc  n’attachoient: 
la  vertu  de  cette  fagefîe  à des  préce- 
ptes vils  & obfcurs  , croyans  que  les 
leçons  d’icelle,  par  la  feule  dcfimple: 
raifon  dévoient  être  interprétées  ( ce 
qu’Euripide  difoit  être  un  propre  de: 
la  vérité)  pour  retirer  les  âmes,  tropi 
attachées  à la  terre  , des  vices  & in-- 
feêtions  û communes  à prefque  cous; 
les  hommes. 

Des  autres,  pour  la  meme  raifon, 

Sc  pour  infinuer  au  cœur  des  hommes,  ^ 

plus  agréablement  les  myfleres  de  la  h 
fagelTe,  les  ont  misen  vers&couverts^ 
par  des  fidions  ou  fables  rejoûiflan- 

tes  à agréables,  lefqucls étant  admi- 

réest 
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rées  par  ces  rudes  anciens , furpris  par 
la  douceur  des  chanfons,  ilsquitoienc 
trés-volontiers  leur  vie  demi  barbare, 
pour  mener  une  autre  plus  civile  ëc 
policée. 

Des  autres  encore  ofTroient  aux 
jeux  des  hommes  la  poëfie  muette, 
fçavoir  des  iriiages  peintes,  pour  les 
recréer  par  leur  art&  enfemble  occu- 
per leurs  efprits , cela  étant  le  moyeji 
le  plus  facile  pour  enfeigner  , parce- 
que  nous  reçevonsun  plaifir  extrême 
par  l’imitation  , à laquelle,  l’Art  de 
la  peinture,  doit  tout  ce  qu  elle  a de 
beau. 

Entre  ces  derniers  on  doit  compter 
pour  les  premiers  les  Ægyptiens,  les 
plus  fages  parmi  les  anciens  mortels, 
qui  les  myileresde  la  vie  civile  & les 
fecrets  de  la  Religion , décrivoient  par 
des  notes  hyeroglyphiques  ^par  mê- 
me moyen  les  fubitrahoient  des  jeux 
ëi  mains  profanes. 

Pythagore , qui  i.mitoit  ceux  ci , ne 
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fe  fervoit  que  d’une  lettre  & quelques 
nombres , enfermant  toute  la  fapien- 
ce  en  fort  peu  de  figures.  Mais  Æfo- 
pe , ayant  trouvé  un  moyen  plus  fa- 
cile, montroit  par  des  images  des  bê- 
tes brutes,  tout  ce  qu’ctoit  honora- 
ble , comme  aufli  ce  qui  ctoit  hon- 
teux de  pernitieux  , tant  pour  les  par- 
ticuliers que  pour  les  Republiques. 

Par  de  telles  de  femblables  figures, 
les  fages  infiruifoienc  fans  parler,  fe 
fervans  des  images  au  lieu  de  paroles, 
que  les  autres , au  grands  dépens  de 
leurs  poulmons  jettent  en  l’air  de  avec 
un  grand  fracas  de  beaucoup  de  fen- 
tences , par  un  orgueil  extrême , don- 
nent de  garde  aux  papiers  fragiles. 

Et  certes  par  ce  premier  moyen 
Tarquinius  ne  donna  pas  moins 
promptement  réponfe  a fon  dis,  quand 
il  mettoit  avec  fa  baguette  en  bas,  les 
plus  grandes  têtes  de  papavres  dans 
lejardin , que  quelque  C œftius  ou  An- 
tifthéne,  quand  ils  perfuaderent  au 
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peuple  cle  faire  mourir  les  plus  grands 
de  la  République , par  des  prolixes  de- 
•clamations  & des  argumens  ferieux  , 
?afin  qu’ils  ne  perdilTent  pas  leur  li- 
berté & biens. 

L’unique  Hibou  des  Athéniens , le 
Sphynxde  ceux  deThebesou  l’Aigle 
■des  Romains  ^ étant  bien  expliquez 
félon  leurs  fymboles , font  allez  con- 
noîcre,  par  qu’elle  vigilance,  pruden- 
ce & fortitude,  une  République  doit 
être  gouvernée,  dont  les  citoyens 
n’ont  autre  but  , qu’une  vie  heureu- 
fe , accompagnée  de  beaucoup  de  gloi  - 
rc  êi  vertu. 

Au  refle  il  ed  vrai  que  cette  for- 
te de  fapience  ne  peut  mieux  être 
exprimée  que  par  des  Emblèmes,  ief- 
quelles,  quand  on  a bien  imaginé  leur 
fymboie  , mettent  en  plein  jour  les 
mœurs  des  hommes , leur  vertus , for- 
tune & même  leur  vie  entière  , en- 
femble  indruifans  Si  diverti  (Teins,  com- 
me de  moaumens  trésdlluftres. 

» 4 Nous 
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Nous  fçavons  que  cette  forte  de  fa- 
geffe  a fetvi  d’occupation  à beaucoup 
des  Anciens  , mais  cela  n’a  pas  em- 
pêché , que  dans  le  fiécle  precedent,' 
lorfque  les  belles  lettres  furent  remis 
en  lumière,  les  plus  beaux  efprits  n’y 
ayent  employé  leurs  nuits  & leurs 
jours , mettant  au  jour  les  plus  grands 
mouvemens  des  Princes  & des  Héros, 

' leurs  illuilres  amours , intimes  con- 
feils  ^ meme  les  arts  par  lefquel  les  ils 
ont  régné  h.  gouverné  leurs  Etats. 

On  a meme  cru  la  connoifîàncede 
cet  étude  fi  excellente , qu’elle  a oc- 
cupée l’Efpritdes  plus  grands  Koisdc 
Princes,  lorfqu’ils  voulurent,  en  peu 
des  paroles  & par  une  feule  figure  fai- 
re fçavoir  les  grands  confeils  qu’ils  ver- 
foient  dans  leurs  âmes  , l’amour  ex- 
trême qu’ils  avoient  pour  la  vertu,  les 
• ddPeins  divins  qu’ils  formoient  dans  . 
leur  efprit  & le  juftc  difcernemenc 
qu’ils  faifoient  de  leur  fortune  & de 
celle  des  autres.  j 

C’efl 
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C’efl  pour  cela  que  ceux  qui  jet- 
tent les  jeux  fur  ces  infignes  monu- 
imens,  avec  toute  la  raifon  imagina- 
I ble  peuvent  appeller  les  Emblèmes  la 
I peinture  des  Héros,  l’image  des  âmes 
lilluftres  & rhiftoire  des  grands  con- 
feifs.  De  là  vient  que  comme  la  poe- 
fie  demande  des  paroles  que  le  vul- 
;;gaire  ne  fçait  pas  & aime  a fe  pro- 
I mener  par  des  chemins  inconnus,  le 
!;fervice  de  faux  Dieux  des  anciens 
:a  etre  genee  par  beaucoup  defenten- 
ces  fabuleufes  ; Et  que  l’Hiltoire  fe 
perd  par  un  long  récit  des  choies , une 
jufle  connexion  des  affaires  , mêlée 
de  quantité  d harangues , qui  donnent 
de  l’embaras  au  Ledeur  ; Les  Emblè- 
mes., au  contraire,  dans  un  moment, 
au  premier  jed: d’œil,  par  une  fimple 
reprefentation , vous  reprefentent  les 
plus  grandes  Si  importantes  chofes, 
s aquerans  bien  plus  de  gloire  que  les 
autres  fciences , parce  qu’elle  fc  fair 
comprendre  bien  plus  facilement  & 
iimplemenc^  ^ ^ Cec- 
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Cette  implicite  pourtant  ne  fait 
pas  que  des  Efprits  bas  Içs  peuvent 
connoitre,  ou  imiter,  n’étantpaspof' 
ftble  qu’un  tel  fruit  de  l’entendement 
fûit  conçeu  ou  mis  en  lumière  , que 
par  des  âmes  qui  font , comme  dit 
Arhiîer  J inondez  par  un  grand  fleu- 
ve de  lettres  ; Ingenîi  flumi?ü  ütera- 
Yum  tnundata.  Car  pour  fçavoir  le  de- 
ftin  de  procès  ambigus  & l’explication 
des  loix  difficiles,  ou  pour  s’oppofer 
aux  efforts  de  la  mort  par  moyen  des 
préceptes  de  la  medicine,  ilfuÆtque 
ce  deux  là  fe  contiennent  dans  les 
bornes  que  tant  la  jurifprudence  que 
l’art  d’Apollon  ont  prefcric  aux  pro- 
fefieurs  d’icelles.  Mais  pour  faire  un 
jufte  Emblème  il  faut  pénétrer  dans 
toutes  les  difciplines  & les  arts,  fça- 
voir la  nature  des  hommes , des  plan- 
tes & des  animaux  , meme  être  fea- 
vant  dans  les  myfléres  de  la  nature  ; 
Encore  on  y doit  apporter  un  Efprit 
généreux,  bien  tourné  h fertile,  ca- 
pable 
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pable  pour  bien  es;primer  ce  qu’il  a 
, conçeu  Sc  pour  bien  conçevoir  ce  qu’il 
voit. 

Je  ne  dis  pas  ceci  pour  mettre  en 
parade,  l’antiquité,  l’ufagedc  digni- 
té des  Emblèmes,'  cela  ayant  été  fait 
auparavant  par  des  hommes  les  plus 
éclairez  ,,  mais  feulement  pour  con- 
tredire en  païïànt  aux  jugemens  témé- 
raires de  ceux  , qui  ne  fe  conoiïïàns 
qu’en  des  arts  qui  apportent  beaucoup 
d'argent  & éloignez  de  tout  ce  qu’eft 
véritablement  utile  de  profitable,  croy- 
ent  les  Emblèmes  être  quelque  chofe 
de  vulgaire  dt  de  fort  petite  confequen- 
ce,  C eia  vient  que  nous  vivons  dans 
un  fiecle  trés-miferable,  ou  nous  avons 
pour  juge  le  commun  , qui  eft  le  pire 
de  tous , nous  arrivant  cela  dont  au- 
paravant Anacharfis  a Athènes  s’é- 
tonnoit , fçavoir  quelesfagesfaifoient 
des  Harangues,  dont  les  plus  folsde- 
cidoient.  Je  leur  dois  pourtant  dire 
nion  fentiment  la  defîus  , confiftanc 


en 
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en  cela,  que  le  centième  homme  n’efl: 
pas  capable  pour  faire  un  jufte  Em- 
blème & le  millième  pour  en  juger. 

Je  vous  ai  voulu  advertir  de  ceci , 
cher  Leèleur,  & de  ce  que  Auteur, 
efl  un  homme  de  la  première  quali- 
té , duquel  j’ai  obtenu , après  de  très- 
grandes  in  fiances,  de  mettre  ces  Em- 
blèmes en  lumière , & que  connoiflanc 
la  fragilité  humaine , il  veut  qu’on 
rende  a Dieu  feul  la  gloire  , de  tout 
ce  qu’il  y a de  bon  dans  ce  petit  ou- 
vrage. Adieu. 
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Que  lui  feul  le  retienne  le  conserve. 


Es  anciens  Romains  s’étant  confacrez 
à l’eternité  , lui  donnèrent  le  nom  de 
Vefta,  & con/erverent  dans  le  culte  qu’ils  lui 
rendirent  un  feu  qui  ne  devoit  point  s’étein- 
dre,  Ges  Héros  faifoient  cela,  afin  de  nous 
donner  une  image  de  l’immortalité  à laquel- 
le ils  s etoient  dévouez , qui  étoit  fort  aieii 
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figurée  par  la  fplendeur  des  flammes  & par 
la  perpétuité  de  ce  feu , qui  reprefentoit  com- 
me Pamour  de  la  vertu  les  avoit  tirez  de  la 
baflèflê  ou  ils  étoient  nez , & par  des  fentî- 
mens  d^honneur  les  avoit  portez  à ces  glo- 
rieufès  entreprilès  , qui  ont  fl  bien  établi 
leur  réputation.  Si  des  Payens  ont  été  ca- 
pables de  s^élever  ainfl  , & de  s^exciter  à la 
gloire,  les  Chrétiens  qui  ont  la  connoifl- 
fance  d’une  immortalité  plus  fainte,  ne  doi- 
vent pas  feulement  les  imiter  par  la  recher- 
che de  cette  renommée  qui  faifoit  tout  leur 
but,  mais  par  la  conflderation  de  cette fou- 
veraine  félicité,  où  nôtre  efprit  peut  afpirer , 
pour  y trouver  au  milieu  du  repos  ces  plaifirs 
dont  le  charme  ne  fè  peut  exprimer.  Au-refte 
il  eft  impoflible  que  nous  puiflions  trouver 
dans  ce  monde  une  véritable  éternité , pen- 
dant que  le  defordre  & le  dérèglement  de  nos 
paflions  nous  portera  tantôt  dans  des  excès  de 
fureur  & de  colere , tantôt  nous  rendra  fen- 
flbles  à une  joye  extraordinaire,  & faira fou- 
vent  fücceder  à ces  differens  mouvemens  la 
crainte  , la  douleur,  Finquietude  , & mil- 
le autres  tranfports  qui  ne  nous  permet- 
tent pas  de  goûter  une  véritable  douceur 
dans  tout  le  cours  de  nôtre  vie.  Car  quoi- 
qu’il fe  rencontre  quelques  momens  qui 

nous 
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nous  flattent  & qui  nous  rcjouïlTent,  nous 
ne  devons  pas  clperer  que  le  bonheur  foit 
de  longue  durée  , & ne  naiflànt  que  de  cho- 
ies pcriflables  , il  ett  certain  qu'^il  doit  pé- 
rir , & qu^il  doit  être  fujet  à Tinconflance. 
Mais  il  n’eneft  pas  de  mêmedelavrayecter- 
nité,  qui  efl:  dans  un  Dieu  immortel;  car 
c'efl:  elle  qui  nous  promet  des  joyes  , des 
plaifirs,  & desdelices,  qui  ne  doivent  point 
être  interrompus , fl  nous  nous  confacrons 
à ce  Souverain.  C^eft  elle  qui  nous  éieve  à 
ces  hautes  cfperances  par  la  foi,  & qui  nous 
afleure  que  par  la  grâce  de  JefusChrift  nous 
pouvons  un  jour  parvenir  à cette  heureufe 
immortalité. 


Or  ceux-là  s'abulènt,  qui  croyant  fe  con- 
facrer  parfaitement  à Dieu  , lorfqu^ils  s^’at- 
tachent  feulement  à la  pratique  extérieure  de 
quelque  ceremonie,-  & que  par  une  pieté 
auftere  ils  accablent  leur  corps  de  pénitences, 
ahn  de  le  rendre  par  la  recommandables  par- 
mi les  hommes.  Il  n^exige  point  toutes 
ces  mortifications  de  nous , & nous  deman- 
de leulemcnt  un  efprit  fournis  à fa  Loi,  un 
cœur  fincere  & épuré  de  tous  les  vices , & 
un  amour  ardent,  qui  entretienne  toujours 
dans  nôtre  intérieur  ce  feu  divin  &|facré, 
dont  il  doit  fans  cefle  brûler.  lUe  haheat fer- 
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v.etque  ftbi^  qu^il  accepte  le  facrifice  de  la  fiii- 
cerc  piete , par  laquelle  nous  nous  conla- 
crons  à Tonfervice,  &afpirons  à une  éterni- 
té exempte  de  toute  forte  de  change  mens. 

c 

S£s  racines  le  mettent  en  ftlrete. 

• ♦ 

UN  efprit  confacré  à Dieu  attend  avec 
une  ferme  efperance  flieureuie  fepara- 
tion  de  fon  corps , & ne  fe  lailTepoint  capti- 
ver par  tous  les  plaifirs  paffagers , ni  abbattre 
par  la  crainte  des  périls  qui  fe  prefentent.  Il 
foûpire  avec  une  confiance  merveilleufe  pour 
,1a  pratique  des  chofes  qui  ont  de  la  liaifoii 
avec  la  gloire  de  Dieu,  & foûtient  avec  in- 
trépidité tous  les  affauts  qui  lui  font  don- 
nez par  les  médians  , qui  s^’appliqnent  fi 
fouvent  àrenverfer  les  grands  courages , lors 
particulièrement  qu-ils  les  voyent  animez  dè 
la  véritable  pieté.  Il  s’en  trouve  qui  font 
fl  lâches  , que  le  moindre  vent  de  la  mau- 
vaife  fortune  les  jette  par  terre , & les  fait 
écrier  q'^ils  font  abandonnez  de  Dieu  me- 
me ; mais  il  ne  faut  pas  juger  ainfi  des  autres, 
qui  refiftent  mieux  lorfqu’ils  font  fortement 
attaquez , & qui  bien  loin  de  le  laiffer  ab- 
battre par  les  adverfitez,  s’en  fervent  com- 
me d’ua  moyen  pour  s’élever  jufquesauciel, 
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ôc  s’en  approchent  d’autant  plus,  que  les  maux 
& les  calamitez  prelTent  plus  vivement  leur 
peifonne.  Leur  courage  dt  fi  grand,  qu’il  ti- 
re des  forces  de  la  foiblelîe,  &ie  munit  d’u- 
ne confiance  à Pépreu  ve  de  toutes  les  tempê- 
tes étrangères  j la  rage  d’une  fortune  con- 
traire ne  peut  l’ébranler  , il  le  pare  même 
des  miferes  & de  la  pauvreté  , âc  cette  for- 
ce genereufe  qui  le  foûtient,  le  rend  com- 

3 me 
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me  un  rocher  immobile  au  milieu  des  flots 
agitez. 

C’cft  en  vain  que  Tenvie  & la  medifancc 
ont  juré  la  perte, , & que  celle-ci  s'efforce  de 
déchirer  fa  réputation  à belles  dents , car  il  efl: 
plus  fort  que . toutes  les  calomnies , & il  n'a 
qu’à  porter  fon  efprit  & fes  penfées  vers  le  ciel 
pour  mcprifer  tous  les  traits  que  fes,  ennemis 
décochent  contre  lui.  Un  arbre  qui  aqètte 
de  profondes  racines  ne  fè  défend  pas  mieux 
de  la  fureur  des  vents,  que  cet  efprit  qui  met 

tout  fon  fupport  en  Dieu , regarde  avecafleu- 
rance  l'orage  qui  le  menace,  tellement  que 
pendant  qu'il  eft  ici  bas , il  fè  nourrit  d efpe- 
rance,  & fi  la  mort  le  lepare  de  fon  corps, 
elle  fait  fucceder  à cette  efperance  la  jouïf- 
fance  de  la  vie  bienheureufe  , qui  doit  le 
combler  de  toutes  fortes  de  biens,  & lui  fai- 
re cToûter  des  douceurs  & reflentir  des  plai- 
firs  dont  la  durée  fera  éternelle. 


Je  méprife  le  refle. 

QUel  avantage  peut-on  tirer  de  Famas 

d'une  infinité  de  richeffes,  fi  elles  ne 
rwisfont  pas  nôtre'avarice  ? (^K  fen  l’eclat 
d’an  fccptrc , & àe  voir  foumife  a notre  ob- 
cïflânce  une  grande  partie  de  la  terre  , fi  le 
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defir  infàtiable  d’avoir  le  bien  d’autrui  8c 
la  crainte  de  perdre  le  nôtre  nous  déchiré 
toujours  ? Il  fe  pourra  faire  que  tous  ces  beaux 
titres  qui  flattent  fi  agréablement  nôtre  am- 
bition , fubfifteront  pendant  quarante  ans,' 
Ôc  que^  cette  pompe  extérieure  éclatera  pen- 
dant nôtre  gouvernement  ; mais  lorfque  ce 
defir  afl&me  du  bien  d’autrui  aura  palTé  ce 
temps , il  arrivera  que  nôtre  elprit  enflé  de  tou- 
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tes  CCS  grandeurs  fera  forcé  d^’abandonner  ce 
cju^il  aura  pofïèdé  avec  tant  de  paffion  ; telle- 
ment qu"*!!  ne  lui  reftera  de  tous  ces  biens  que 
le  trifte  fouvenir  d’avoir  en  vain  adoré  fa 
Fortune , perdu  toutes  fes  efperances. 

Ce  n’eft  donc  pas  dans  Hnconllance  de  ce 
monde  qu’il  faut  chercher  aucun  bonheur 
qui  foit  de  durée,  niefpererde  trouver  parmi 
les  richelfes  caduques  de  cette  vie  la  dou- 
ceur, le  repos  , & la  tranquillité  d’efprit, 
que  l’amour  des  vices  abbat entièrement,  & 
qui  font  incompatibles  avec  l’embarras  de 
ces  biens , qui  detruifent  en  nous  toutes  les 
fcmences  de  la  vertu , & entretiennent  mal- 

■I  ^ 

heureufement  les  fouhaits  déréglez  que  nous 
fait  former  nôtre  avarice.  C’eft  une  choie  in- 
digne d’un  honnête  homme,  de  rendre  fon 
efprit  efclavc  de  ces  chofes  perilfables  , qui 
l’éloignent  de  la  pratique  de  la  vertu  , & qui 
après  lui  avoir  caufé  mille  chagrins  & mil- 
le inquiétudes , l’abandonnent,  enfin  , & 
rccompcnlent  ainli  1 attachement  honteux 
qu’on  a eu  à leur  fervice.  Il  n’en  cft  'pasdc 
jY^éme  de  ces  richelîes  immortelles,  qui  rc 
créent  nôtre  efprit  fans  relâche  , & dont  la 
ioye  ôc  la  douceur  inaltérables  ne  peuvent 
entrer  en  parallèle  avec  ce  bonheur  palfagcr  ■ 
& ccsplaifirs  interrompus,  qui  naidentdela 
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plus  heureufe  fortune.  Car  Tun  côté  le 
delir  infatiable  o^augmenter  nos  threfors  fait 
toujours  quelque  nouvelle  atteinte  fur  nô- 
tre efprit  qTil  corompt  , & de  l’autre  les 
charmes  engageans , de  la  grâce  divine  le 
portent  avec  douceur  à la  pratique  de  la  vertu  ; 
faboiidancc  de  nos  riclieifcs  ne  fait  qu’ac- 
croitre  fhorreur  naturelle  que  nous  ayons 
de  la  mort , & renverfe  dans  un  moment  toute 
la  réputation  que  nous  nous  fommes  acquis 
pendant  pluheurs  années.  Au  contraire  la 
confiance  que  nous  avons  en  Dieu  releve 
beaucoup  nos  efperances,  & mettant  nôtre 
efprit  a l’épreuve'  des  foudres  & des  tempê- 
tes, elle  nous  fiit  regarder  la  fin  de  nos  jours 
comme  le.  commencement  de  nôtre  bonheur 
& le  terme  defiré  de  toutes  nos  miferes.  Dans 
ce  moment  les  royaumes  avec  leurs  pompes 
& leurs  rîchcfïès  abandonnent  ceux  qui  en 
failoicnt  leur  Divinité  ici  bas,  & l’effet  des’ 
promefics  divines  comble  d’un  bonheur  éter- 
nel ceux  c|ui  ont  mis  leur  efperance  en  lui , 
& leur  fait  confefTcr  que  le  maître  qu’ils  ont 
lervi  rccompenfe  magnifiquement. 

Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  fc  voyent 
dans  1 opulence , dans  la  pourpre,  & dans  les 
ciignitez,  5 appuyent  fur  les  chofes  terrefires , 
non  !.  C’efl;  ca  Dieu  que  nous  devons  re- 

A y ■ chercher. 
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chcrdier  le  repos  & la  fatisfadion  de  nôtre 
efprit , puifque  c^cft  dans  lui  feul  que  nous  les 
pouvons  trouver.  Oeft  lui  qui  doit  être  la 
réglé  de  tous  nos  delirs , & de  qui  nous  pou- 
vons attendre  avec  aiTeurance  le  bonheur  & 
la  félicité  qui  dépendent  uniquement  de  lui. 
Nous  devons  dans  cet  état  nous  conformer 
tellement  à fes  volontez , que  s’il  lui  plait  de 
nous  dépouiller  de  tous  les  biens  que  nous 
pofledons,  il  eft  de  nôtre  devoir  de  fiippor- 
ter  cette  épreuve  avec  patience  ,•  & de  nous 
rejouïr  même  de  ce  qu’il  nous  prive  de  ces 
richclfes  periflables,  pour  nous  rendre  dignes 
de  cette  couronne celefte& immortelle,  dont 
la  beauté  eft  mille  fois  plus  éclatante  que  celle 
de  tous  les  feeptres , & eft  infiniment  au-defllis 
de  la  pompe  & de  la  magnificence  extérieu- 
re , qui  font  le  plus  bel  ornement  de  toutes 
les  chofes  du  monde. 


Elle,  tire  de  Ik  [a.  vie-  Cr  fa  ..vertu. 

f 

La  force  qui  tient  avec  raifon  un  des 

premiers  rangs  entre  les  vertus,  mérité 
toute  forte,  de  louanges  , lorfqu’èlle  s’unit 
par  des  liens  facrez  la  bonté , là  continence , 
& la  modeftie,.  c’eft  dans  cet  état  qu’elle  é- 
diauffs  le  courage  des  Héros , & que  leur  pro- 

ppfantt 
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pôfant  rimmoftalitc  cîc  leur  nom , die  leur 
fàit  entreprendre  de  grands  travaux , & leur 
rend  meprifables  les  périls  & les  dangers  qui 
font  peur  à tous  les  autres.’  C^eft  en  quoi 
nos  ancêtres  fe  font  rendus  d^’autant  plus  re- 
commandables,' qu’ils  fe  fontfervisde  cette 
vertu,  nonpasdanslaveuëd’augmenter  leur 
fortune , mais  feulement  pour  mériter  les 
louanges  que  leur  vie  vertueufe  pouvoir  ju- 
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ftcmcnt  s'attirer,  pour  fervir  d'exemples  à la 
pofteritc , & fe  rendre  dignes  de  l'admiration 
de  tous  les  peuples.  Ce  font  laies  avantages 
de  ceux  qui  font  animez  de  cette  noble  vertu, 
.mais  qui  ne  peuvent  être  partagez  par  ceux 
qui  réparent  de  cette  belle  ambition  les  for- 
ces du  corps  & de  l'cfprit , fe  lailTent  con- 
duire par  une  hardidfe  déréglée , ou  fe  laif- 
'*fant  emporter  par  l'orgueuil , degenerent  en 
cruauté , & perdent  ainfi  avec  leur  renom- 
mée cette  vertu  ciu'ils  ctoufîent  en  quel- 
que façon  par  leurs  vices. 

Il  paroit  de  là , que  nous  ne  pouvons  être- 
remplis  de  cette  force  jufte  & véritable,  fi 
nous  ne  la  recevons  d'une  puifiànce  fuperieu- 
re,  alnfi  que  la  vigne  ne  peut  produire  les 
fruits,  qui  font  un  des  plaifirs  des  hommes, 
fi  la  chaleur  du  foleil  ne  l'échauffe  ne  la 
• nourrit.  Il  en  eft  de  même  de  la  force  & de 
toutes  les  autres- vertus , qui  reçoivent  toute 
leur  vigueur  de  la  grâce  divine  dont  elles  ti-^i 
’rent  leur  origine,  fans  laquelle  elles  ne  peu- 
vent fubnfter,  & deviennent  par  une  corru- 
ption inévitable, de  vertus,  des  vices;  telle- 
ment quersous  nous  abufons , lorfque  nous 
' ne  raoportons  pas  a.  Dieu  tous  les  heureux 
fuccês  de  nos  entreprifes , & que  nous  nous 
les  apprôpxions  fans  .conUderer  que  quoique 


ce 
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Ce  foit  nôtre  bras  qui  les  ait  exécutées , ce  n’eft 
pas  neanmoins  par  une  force  qui  lui  foit  na- 
turelle, mais  leulement  par  le  fecoiirs  de  ce- 
lui qui  nous  a créez , dont  la  providence  con- 
duit toutes  chofes  pour  ù.  gloire  pour 
nôtre falut.  C^ell; pourquoi  ce  Dieu  qui  cil  ja- 
loux de  ion  honneur,  de  la  même  main  dont 
il  foulage  ceux  qui  le  reconnoüîènt  pour 
principe  dç  leur  force  , il  abbat  & confond 
Finfolence  de  ces  fuperbes  qui  s-imaginent 
que  tout  ce  qu^ils  font  eft  U n effet  de  leur  pro- 
pre puiiTance,  & venge  f attentat  que  ces  ge- 
ans  font  fur  fes  droits  par  cette  orgueuillcii- 
fe  ufurpation.  , 

Attribuons  donc  à Dieu  toute  nôtre  gloi- 
re , rapportons  à fa  grâce  nos  biens , nos  for- 
tunes, & nôtre  vie,  & h nous  rcconnoiifons  en 
nous  quelque  chofe  de  recommandable,  fai- 
ions  en  hommage  à celui  de  qui  nous  Pavons 
receu,  & en  rendons  mille  louanges  & mil- 
le remercîmens  à fa  bonté  , à quû  il  a plû 
UC  nous  en  gratiher.  Car  nous  ne  pouvons 
ians  encourir  le  blâme  d’ingratitude  oublier 
les  bienfiits  dont  il  nous  a comblez  en  nous 
donnant  la  vie  & la  force lorfque  nous 
éiions  foiblcs  & miferablcs. 
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En  reftfiam  je  fuis  brifé. 

« 

C^Eft  une  vérité  inconteftable , que  lors- 
que de  petits  corps  refiftent  à de  plus 
puiflàns,,  ils  attirent  fur  eux  avec  leur  ruine 
la  jufte  punition  de  leur  rdiftance.  Ces  hau- 
tes colomncs  qui  par  là  dureté  de  leur  matiè- 
re bravent  les  orages  & les  tempêtes  , font 
brifees  d’un  leul.coupde  foudre,  qui  les ren- 
verfe  miferablement  par  terre.  D’un  autre 
éote  le  rolèau  , lorfqu’il  obéît  à la  fureur 
des  vents  , lorfqu’il  cede  , & qu’il  baiflè  la 
tête , il  ne  rifque  aucunement  & revient  dans 
le  même  état  où  il  • é toit  avant  la  tempê- 
te. 

Ç’eft  avec  beaucoup  plus  de  raifon  , que 
l’homme  fe  doit  garder  de  refifter  à celui  qui 
tient  les  foudres  &'  les  carreaux  entre  lés 
mains , & à ne  pas  preferer  fon  propre  juge- 
ment à celui  d’un  Dieu  , qui  a en  fa  puidan- 
ee  tous  les  moyens  imaginables  pour  fatisfài- 
re  fa  vangeance.  Il  fe  trouve  neanmoins  dé 
ces  temeraires,  & ceux-là  entre  autres  font 
de  ce  nombre  qui  fe  recherchant  feulement 
eux-mêmes  négligent  de  rendre  à Dieu  le  cul- 
te & l’hoijneur  qui  lui  cft  dû , & raillant 
des  chofes  les  plus  faintes,  irritent  en  même 

, temps  ' 
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temps  îcs  perfonnes  conEcrées  à Dieu,  & 
Dieu  même..  Que  les  impies  prennent 
garde,  que  la  vangeance  divine  qui  marche 
à petit  pas,  ne, les  attrappe  enfin,  & ne  les 
frappe-  pour  punition  de  leur  témérité  du 
foudre  de  la  damnation  éternelle, . 
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Le  repos  ne  fe  trouve  pas  la. 

"'‘l^Ous  ceux  qui  ont  de  hauts  fentimens 
-fi-  d^’eux-mêmes,  & qui  fe  fient  dans  leurs 
propres  forces , font  femblables  à ces  grands 
& gros  Qiieaux  qui  cherchant  à fe  repofer 
lur  un  rofeau  , Eaccablônt  de  leur  poids  & 
tombent  par  terre.  C’eft  ainfi  que  ces  ina- 
pies , qui  rapportant  au  hazard  tout  ce  qui  ar- 
rive dans  le  monde,  &ne  reconnoifant  point 

Dieu  pour  auteur  & arbitre  de  leur  fortu- 
ne, éprouvent  pnfin  à leur  péril,  qu'’ ils  fe  font 

appuyez  fur  une  foible  chofe,  & que  c'ejï  en 
vain  qu  ils  cherchent  le  repos.  “ ^ 

Nous  avons  vcii  de  la  forte  pîiificurs 
grands  perfon  nages  tres-forts  & très- coura- 
geux, qui  après  avoir  rapporté  à la  force  d 
leur  bras  la  retiilite  de  quelques  cnrrepriies, 
leur  ftipcrbe  a été  punie,  & la  crainte  qui  ne 
pouvoir  ncjî  auparavant  fur  leur  amc,  Ta  enfin 
lâchement  abbattuë,  & leur  a frit  achever  leur 
courf?  dans  la  bafièff*  & rignominic.  Nous 
avons  veu  des  figes  éprouver  la  meme  puni-^ 
tion,  lorfqüefe  fianttrop  à la  grandeur  de  leur 
efprit  & de  leur  jugement,  ils s^en font  ren- 
dus les  eficlavcs , & lé  font  veiiscnfiiite  à leur 
€xtreme  confafion  privez  également  de  fun 

3c 
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'•&  de  Taiitre,  & avoir  pour  tout  partage  une 
xidicule  folie.  Si  nous  voulons  donc  joiiïr 
<d^un  parfait  repos  , élevons  nôtre  cfprit  au 
del,  & croyons  que  la  pieté  qui  ert  une  des 
plusilluftres  vertus,  cft  le  plus  leur  appuyliir 
lequel  nous  piiiiTions  nous  repofer.  On  peut 
dire  que  toutes  les  autres  vertus  fans  celle- 
là  ne  font  qu’un  ornement  extérieur,  qu’elles 
ne  tirent  leur  origine  que  de  la  vainc  gloire, 

que 
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que  c"eft  la  fuperbe  feule  qui  leur  donne  un 
peu  O éclat , & de  qui  elles  attendent  leur  élo- 
ge. Mais  comme  les  meilleures  choies  de- 
^encrent , lorfqu’elles  ne  font  pas  deftinées 
a une  bonne  fin  , ainfi  lès  hommes  qiii  n^en- 
vnagent  pas  le  ciel  dans  leurs  delfeins  , re- 
çonn^oilfent  -p;ir  ;le  defordre  & la  confufion 
qui  liuvent  de prps- leurs  avions,  qu'il  faut 
le  propofer  ce*  noble  objet,  fi  nous  voulons 
etre  afleurez  que  nos  projets  & leurs  éve- 
nemens  feront  glorieux.  C^eft  pourquoi 
comme  toutes  les  chofes  d'ici  bas  n'ont  pas 
plus  de  folidité  que  la  fumée , elles  ne  doi- 
vent point  faire  nôtre  attachement , mais 
c eft  dans  Dieu  leul  que  nous  devons  clier-^ 
cher  ce  que  nous  ne  pouvons  trouver  dans  les 
créatures,  & c'efi:  de  là  grâce  que  nous  de- 
vons efperer  ce  repos  & cette  tranquillité , 

nousunilfantpar  lafoiinlcparablemenc  à fon 

principe, _ qui  peut  feul  foulager  nôtre  in- 
firmité , nous  donner  une  ferme  confian- 
ce , & accompagner  d'un  heureux  fuccès 
toutes  les  chofes  que  nous  entreprenons. 
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Tant  qVelle  éclaire , les  chofes  qui  I environ- 
nent ont  de  I éclat. 


A comparaifon  de  la  grâce  divine  ne  peut 
J— ^être  plus  jufte  qu’avec  une  chandelle 
allumée  , qui  dans  le  même  temps  qu’elle 
répand  fa  lumière  dans  une  chambre , donne 
de  l’éclat  & de  la  fplendeur  aux  luftres , aux 
miroirs,  & à toiis  les  riches  ornemens  qui 

Tem- 
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I embellifTcnt-,  fans  laquelle  l’or  ni  far?ent 
ne  pourroient  briller , & les  chofes  lesllus 
precieufes  ne  paroitroient  pas  davantage  que 
te  plus  viles , puifqn'eilcs  feroient  également 
cnfevelics  dans  les  tenebres.  Il  en  eft  deœé- 
me  de  la  çaee  divine  , qui  communique  la 
^ame  & 1 éclat  a nos  aétions  , lorfqifcllc 
les  cclaire,  mais  qui  ne  s’eft  pas  piûtôt  re- 
tirée , que  nous  rebons  dans  Pobfcurité , que 
nous  ne  trouvons  aucune  douceur  dans  cette 
vie,  ,&que  les  deplaifirs,  les  chagrins,  &les 
mquietudes  fucœdcnt  malheu.rcufeinent  à la 
joye  &,à  la  fatisfaction  que  nous  goûtions 
auparavant  ,•  tellement  que  les  chofes  mê-« 
mes  que  nous  avons  éperdument  aimées, 
ne  nous  touchent  plus,  & nous  ne  les  con- 
lideions  pas  davantage  , que  li  elles  étoient 
mortes  & pour  jamais  privées  de  la  vie. 

Midas  Roi  de  Phrygie  nous  donne  un 
exemple  de  ceci  : car  ce  Prince  infenfé  ne  pût 
jouir  de  l’or  qu’il  avoit  h ardemment  recher- 
ché , & fe  vid  expofé  à mourir  de  faim , à la 
veuc  de  ce  riche  metail.  Nous  pouvons  con- 
clure de  là  que  tous  les  biens  dont  nous  jou- . 
liions  viennent  d’enhaut , & que  fi  la  grâce  di- 
vine ne  repandoit  fes  benedidions  lur  les  cho- 
fes^d’ici  bas , elles  nous  deviendroient  fades  & 
infipides,  elles  ii’auroicnt  aucun  goût,  fi  elle 
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n’en  faifoit  l’aflàifonncmcnt , & nous  ferions 
dans  un  deuil  perpétuel  & dans  une  affliction 
continuelle , fi  elle  ne  diflîpoit  tous  nos  maux 
par  les  bienfaits  , & robfcurité  de  nôtre 
■cfprit  par  les  pénétrantes  lumières. 

D E F I S E VIIL 


Il  rend  éclatantes  les  chofes  les  plus  viles. 


I Ue  devons-nous  penfer,  nous  autres 
.mortels , de  la  vertu  que  nous  tirons  de 

la 
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la  nobleflè  ou  de  la  fortune  de  nos  ancê- 
tres ? Hclas!  lans  la  grâce  de  Dieu  tous  leS'i 
avantages fe  difTipent comme  la  fumée,  nôtre  ^ 
courage  s abbat , & n’étant  plus  chargez  que  ' 
U une  infinité  de  vices  3c  de  mauvailès  incli- 
nations,nous  nous  précipitons  inlènfiblement  - 
dans  un  abyme  de  mileres , dont  nous  ne  pou-  - 
vôns.  nous  tirer  {ans  un  lecours  particulier. 
Si  le  folcil  en  répandant  fes  rayons  fur  f écaille  • 
des  lèrpens  , les  fiit  briller  comme  les  pier- 
res precieufes  , pourquoi  Dieu  très-bon  & 
tres-puiflànt  ne  pourra- t-il  pas  parmi  ics' 
hommes  en  tirer  de  la  boue  & de  la  pouflîcre, , 
pour  les  élever  parlesdonsau-defilisde  ceux 
que  la  nature  & la  fortune  fèmblent  avoir 
plus  favorifez. 

En  efièt,  c'eft  à quoi  fe  plait -fou vent  la 
bonté  divine , qui  fait  largefie  de  fes  grâces 
a des  fiijets  fort  vils,  3c  qui  pour  nous  faire 
plus  admirer  Téclat  de  fa  gloire,  & nous  faire 
aimer  davantage  les  excès  de  fa  mifericorde, 
éleve  les  chofes  les  plus  baifes , & les  por-  ' 
te  à un  degré  de  grandeur  qui  les  met  in- 
finiment au-defius  de  plufieurs  devant  lef- 
i]uelles  elles  rampoient  auparavant. 


DE- 
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Elle  foütient. 


T>Tenque  la  grâce  divine,  qui  eft  runique 
-a-Jrupport  de  tout  le  genre  humain,  nous 
comble  de  mille  bienfaits  en  tout  temps  & 
en  tout  lieu,  il  faut  pourtant  avouer qu^elle 
nous  fait  particulièrement  reffentir  les  effets 
merveilleux  defon  feconrs,  lorfqu^clie  nous 
cpnfcrvc  dans  nos  voyages , qu^elle  nous  foû- 

tient 
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tient  parmi  les  périls  de  la  guerre,  & qu’elle 
nous  met  à couvert  de  tous  les  accidens  & 
les,  dangers  qui  font  prefque  inévitables  dans 
ces  fortes  d’occafions. 

Elle  nous  foûtient  pour  lors  de  même 
qu’une  boule  fortie  du  fonds  d’un  canal 
artificiel  eft  fupportée  au-dclTus  des  eaux 
d’une  fontaine,  jufques  à ce  qu’elles fc reti- 
rent , & l’obligent  à defeendre  après  elles  dans 
le  lieu  de  fa  première  retraite.  C’eft  ainfi 
que  Dieu  fe  comporte  à nôtre  égard,  & qu’il 
nous  prend  fous  fi  fauve-garde  & fa  prote- 
(S:ion , lorfque  nous  nous  confierons  par  la 
pratique  de  la,  pieté  à fon  fervice  ; il  prend 
plaifir  à nous  relever  , fi  quelque  affliâion 
extraordinaire -nous  a abbattus  pendant  quel- 
que temps , & nous  engage  par  fes  bienfaits 
reïterez  à nous  devouër  avec  plus  de  con- 
fiance à i’obcïfîancc'  que  nous  devons  à fes 
ordres,  nous  donnant  lieu  de  croire  qu’il  ne 
nous  abandonnera  jamais  entièrement;  car 
quoiqu’il  arrive  fouvent  que  les  juftes  meu- 
rent à la  fleur  de  leur  âge,  ou  qu’ils  foient 
emportez  par  des  maladies  ennuyeufes , qui 
les  confument  pendant  plufieurs  jours  ; cela 
ne  nous  doit  pas  fiire  croire  que  Dieu  les  ait 
dclaiflez  dans  cette  extrémité  , puifqu’il  ne 
les  vifite  de  la  forte , que  pour  les  éprouver , & 
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qu’il  ne  les  appelle  enfin  à foi , que  pour 
leur  faire  goûter  la  douceur  d’un  repos  éter- 
nel , & les  tirer  d’un  vie  miferable  & remplie 
d’incommoditez , pour  les  faire  vivre  d’une 
vieglorieufe,  où  fe  trouve  l’accomplilfement 
de  tous  leurs  fouhaits. 

DEVISE  X, 


Il  a hofTCuy.  de  foi-meme, 

IL  fe  trouve  plufieurs  perfonnes  qui  font 
gloire  d’une  pieté  apparente , & qui  s’e- 

B ftiment 
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ftimeiit  les  plus  faiiits  & les  plus  parfaits  de 
tous  les  mortels  : mais  ils  n^ont  qu^à  jetter 
la  veuë  fur  les  comrnandemens  de  la  Loi  de 
Dieu , & ils  trouveront  que  leur  vertu  eft 
louillce  de  Deaucoup  de  vices,  & que  la  con- 
tagion de  leurs  paffions  déréglées  a infedé  & 
corrompu  tout  ce  qu^jls  croyent  pofleder  avec 
tant  de  perfedion.  On  rapporte  dubafilic, 
que  fi-tôt  qu^il  s^eft  regardé  dans  un  miroir, 
& qu^il  y a apperceu  la  difformité  de  fon  corps, 
& le  venin  qui  fort  de  fes  yeux , il  meurt  & 
fe  tuë  foi-meme  par  fes  regards  envenimez , 
qu^’il  ne  peut^upporter  : le  même  fort  arrive 
à ces  dévots  remplis  d^’orgueuil , lorfqifils 
font  la  leéture  des  livres  divins,  car  ils  re- 
connoiffent  auffi-tôt  que  ces  faintes  Ecritu- 
res renferment  leur  condamnation  , & re- 
marquent avec  horreur  le  peu  de  rapport 
qifil  y a entre  leur  mauvaife  conduite  qui  les 
rend  dignes  de  mort,  & le  culte  véritable  du 
fouverainDieu  dont  ils  fe  font  fi  éloignez. 
Cet  amour  de  complaifance  que  nous  avons 
pour  toutes  nos  adions  eft  li  contraire  à Te- 
fpritdeDicu  , •qu^’ille  defapprouve  exprefie- 
ment-,  & qu^’il  nous  en  a voulu  donner  un  ex- 
emple fcnfible  dans  f humilité  de  notre  Sau- 
veur , qui  bicnqif  il  fat  d’une  fainteté  incom- 
parable & d’une  perfedion  fans  égale , il  s^’efi: 

nean- 
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neanmoins  toujours  tenu  dans^  la  baflêflc , & 
n'a  rien  fait  ni  dit , qui  pû  marquer  qu'il 
eut  des  fentimens  élevez  de  fa  pieté.  Cela  dc- 
: vroit  confondre  nôtre  orgueuil , veu  que  nous 
|i  fommes  foibles,  infirmes,  & fans. vertu,  en 
^ comparaifon  de  Jefus  Chrift  : car  comment 
j pourrons  nous  au  dernier  jour  foûtenir  |'c- 
: clat  de  la  face  d'un  Juge  à qui  rien  ne  fera  ca- 
i ché,  & qui  aura  lieu  de  nous  châtier , fi  nous 
* nous  fommes  laifièz  aller  par  de  mauvaifes  ha- 
I bitudes  à la  pratique  de  plufieurs  vices , dont 
1 nous  pouvions  facilement  nous  abftenir.  C'eft 
I donc  à Dieu  feul  que  nous  devons  rappor- 
rter  le  jugement  que  nous  faifons  de  nôtre  in- 
I terieur,  c'eft  à lui  que  nous  devons  entière- 
ment nous  foûmettre,  &que  reconnoiflàns 
nôtre  infirmité,  nous  devons  avec  crainte  & 
refped  lui  demander  pardon  de  nos  crimes, 

! implorer  le  fecours  continuel  de  fa  grâce , & 
le  conjurer  avec  larmes  de  ne  nous  point 
; abandonner , de  peur  que  tombans  dans  des 
■ pechez  plus  énormes  que  les  premiers,  nous 
n'attirions  fur  nous  fa  colere , & ne  devenions 
enfin  des  vidimes  de  la  mort  éternelle. 


D£- 
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DEVISE  XI. 


Elles  fe  ritirent , ft~tk  ijtt’ il  partit. 

i 

*0  lenque  les  tromperies  & les  artifices  des 

Jjhommes  foient  prefque  arrivez  jufques  au 

plus  haut  degré  de  malice  où  elles  pouvoient 

parvenir  J & que  les  crimes  les  plus  noirs  & 

les  oienfonges  les  plus  dangereux  fc  cachent 

mer- 
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merveille  U fement  bien  fous  Tapparence  de  la 
vertu  & de.  la  finccrité,  neanmoins  les  ftra- 
:agemes  & les  déguifemens  ne  peuvent  fup- 
porter  la  lumière  du  folcil , ils  s^’évanouïflent 
aulE-tôt  qu^’il  paroit,  & comme  il  eft  enne- 
mi juré  des  faulïètez  & des  dilïimulations , il 
ne  permet  jamais  qu^à  fa  veuë  Thypocrilie  fe 
tmaïque  du  voile  de  la  vertu  ; il  fè  fait  le  van- 
neur de  toutes  les  injuftices  , & quoiqu'il  * 
fermette  que  la  nuit  donne  lieu,  aüx  rufès , 

• ux  brigues  , & aux  intelligences  fecrettes, 
t e n eft  que  pour  les  dilïîper  fi-tôt  que  le 
;our  commence  àparoitre,  & pour  les  tirer 
Ses  tenebres  à defiein  de  les  expofer  à la  lu- 
mière, pour  leur  faire  relTentir  plus  decon- 

ufion*  C^eft  ainft  que  dans  robfcurité  de 

□ nuit  les  planètes  & les  autres  étoiles  bril- 

— nt  & éclatent  d une  lumière  empruntée  , 

mais  qui  prennent  pour  ainfi  dire  la  fuite  ' 

î-tôt  qif elles  reftentent  les  approches  du 

pleil , & qu- il  fort  de  f eau  ( pour  parler 

elon  les  Poètes)  pour  monter  fur  nôtre 
^ lorilon. 
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Elles  ne  peuvent  rendre  de  [on  y Jt  on  ne 

les  touche. 

J ^ Aime  beaucoup  mieux  que  les  plaifirs  & 

les  contentemens  que  je  me  propofe  dans 

cette  vie  (oient  conduits  & reglez  parDicu, 

quieftle  fouverain  Directeur  de  toutes  cho- 

fes,  que  par  ma  fantaifie  & mon  amour  pro- 
^ ^ pre:. 
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pre  : cat  nôtre  foiblcflfc  & nôtre  infirmité 
ibnt  trop  grandes  , pour  que  nous  en  puifi- 
fions  tirer  quelques  avantages,  & que  la  joye 
que  nous  goûterons  par  leur  moyen  iôit  par- 
faite & bien  épurée.  Quoique  nôtre  vo- 
lonté foit  ibiivent  fort  bien  intentionnée,  & 
que  la  fin  qTelle  fc  propofe  foit  bonne , ne- 
anmoins nôtre  infirmité  naturelle  eit  lieran- 

Joli  ^ 

de,  & le  panchant  que  nous  avons  au  mal  fi 
violent , qufils  s^’oppofent  à nos  pieux  del- 
feins,&  nous  empêchent  d^executer  les  adions 
que  nous  avions  projettées,  tellement  que  les 
moyens  que  nous  jugeons  fouvent  les  plus 
prompts  & les  plus  propres  pour  venir  à 
bout  Tune  choie,  (ont  ceux  qui  en  font  les 
plus  éloignez,  &dont  nous  ne  pouvons  nous 
ièrvir  avec  fuccês , tant  que  nous  ferons  com- 
battus par  le  dereglement  de  nos  paiïions. 

^ Dieu  qui  eit  la  iàgeiïe  même  a des  veuè's 
bien  differentes  des  notres,&  fait  naitre  quel- 
quefois des  obftacles  à nos  entreprifes  ,^afin 
de  nous  faire  connoître,  que  c^eft  de  lui  que 
dépend  le  gouvernement  de  toutes  chofes , Sc 
qu  il  faut  que  fa  main  nousconduife,  & nous 
donne  de  la  force , lorfquc  nous  avons  quel- 
que belle  aéfion  a executer.  Les  hommes  étant 
aveuglez  par  leurs  paiïions , recherchent  pour 
1 ordinaire  dans  tout  ce  qufils  font , ce  qui 

4 peut 
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peut  contribuer  à leur  plaifir  & à leur  fatis- 
faélion  temporelle;  mais  Dieu  qui  pénétré  le 
plus  fccret  de  nôtre  intérieur , & qui  connoit 
merveillculèment  ce  qui  peut  nous  être  utile 
à falut,  ne  permet  pas  que  nous  recherchions 
la  perfedion  par  des  voyes  qui  n^’ont  point 
<ie  rapport  avec  elle  , mais  il  veut  que  fans 
avoir  recours  à nos  dehrs  dereglez  , & fans 
nous  appuyer  fur  nos  propres  forces , nous 
remettions  entièrement  nôtre  volonté  entre 
fes  mains, afin  qu^’illa  conduife  félon  les  ré- 
glés de  la  fiehne , & que  ce  que  nousfairons 
enfuite  puiffe  être  à fa  plus  grande  gloire. 
Il  veut  que  nous  foyons  comme  une  tym- 
bale,  qui  répond  par  un  fon  éclatant  aux 
mouvemens  de  la  main  dont  elle  eft  touchée, 
& que  de  même  que  cet  inftrument  fe  fait 
entendre  de  loin  fi-tôt  qu^’il  eft  frappé  , 
qu^'ainll  nous  prêchions  ' hautement  la  gran- 
deur de  fon  nom , lorfque  de  fon  bras  tout- 
puiffant  il  nous  faira  le  moindre  ligne  , & 
que  nous  élevions  nôtre  réputation  jufques 
au  ciel , quand  il  nous  détachera  des  chofes 
terreftres,  pour  nous  faire  jouïrde  f immor- 
talité. 


r 


VE- 
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j-e  trouve  le  repos  dans  mon  agitation. 

pLufieurs  peuples  de  T Amérique  ont  coû- 
tume,  lorfqu’ils  veulent  prendre  leur  re- 
pos , d attacher  une  efpece  de  lit  entre  deux  ar- 
bres , & c^eft  une  chofe  admirable , qu^’ils  s^en- 
dorment  bien  plus  facilement , lorfque  fair 
agité  donne  du  branle  à leur  couche  fnrpen- 

duë,  que  quand  tout  cft  calme  &ferain.  Nous 

^ 5 pou- 
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pouvons  faire  une  jufte  application  de  ccei 
aux  perfonncs  véritablement  devotes  , qui 
mettent  toute  leur  confiance  en  la  grâce  de 
Dieu  J car  lés  miferes , les  maladies,  & les  affli- 
gions ne  troublent  aucunement  leur  repos,, 
& la  tranquillité  de  leur  efprit  eft  fi  grande , 
que  tous  les  aflauts  d\inc  fortune  contraire 
n^y  peuvent  faire  que  de  Icgeres  atteintes. 

C’eft  ainfi  que  nous  trouvons  le  repos  dans: 
P agitation , & que  fortifiez  par  la  vertu  d'en- 
haut  nous  dormons  en  paix  au  milieu  des  dan- 
gers, des  périls,  & des  inquiétudes , quand 
le  monde  dans  ce  moment  feroit  rempli  de 

, rhorreur  d’une  guerre  univerfelle,  qui  lui  de- 

cbirei  oit  les  entrailles , quand  même  tous^  les 
élemens  par  une  confufion  horrible  fe  melc- 
roient  les  uns  avec  les  autres,  tous  ces  defor- 
dres  ne  {croient  pas  capables  d interrompre 
nôtre  fommeilj  car  parmi  tous  ces  oiages 
Dieu  nous  fairoit  refientir  imeaiïiftance  par- 
ticulière de  fa  grâce , qui  nous  conferveroit  le 
repos  qu’elle  nous  auroit  acquis,  & qui  nous- 
en  fairoit  jouïr  malgré  toutes  les  tempêtes  qui, 
voudroient  S' y oppofer. 


DE- 


V 
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D E T IJ  B XIV. 


De  crainte  quelle  ne  fe  confume. 


U Ne  chandelle,  qui  éclaire  dans  un  lieu  & 
dans  un  temps  où  fa  lumière  ne  rend  au- 
cun fervice,  doit  être  éteinte,  afin  qu'celle  ne 
fe  confume  pas  inutilement,  & qif  étant  en- 
fuite  allumée  à propos,  elle  cliaflè  les  tene- 
hrespar  fa  clarté  , & apporte  quelque  utilité 
à ceux  de  là  maifon.-  Il  en  doit  être  de  même 

B 6 de 
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de  nôtre  cfprit  & de  nôtre  jugement,  que  nous 
devons  roigneufement  conferver , de  crainte 
qu^ils  ne  perdent  leur  force  & leur  vertu  dans 
la  mollefle  desplaifirs  inutiles  & dans  f oifive- 
te , qui  eft  la  mere  de  tous  les  vices.  Il  faut 
donc  s'abftenirde  la  pratique  de  quantité  de 
chofes  qui  étant  exécutées  avant  leur  temps , 
abbattent  entièrement  nôtre  efprit,  & altè- 
rent notablement  nôtre  fanté  & le  tempéra- 
ment de  nôtre  corps , qui  font  des  chofes  qui 
nous  doivent  être  três-precieufcs  en  ce  monde. 

Si  après  quelques  années  de  cette  vie  ca- 
chée Dieu  ddire  que  pour  fa  gloire  nous  nous 
falïions  paroitre,  c'eftpour  lors  que  nous 
devons  fans  crainte  animer  nôtre  efprit  de  vi- 
gueur, & que  par  des  aétions  héroïques  & 
dignes  de  louange  nous  devons  ufer  de  toute 
nôtre  vertu,  pour  acquérir  une  glorieufe  re- 
nommée , & mériter  le  titre  & la  qualité 
d’honnête  homme.  C’eft  une  chofe  certaine 
que  dans  ce  temps-là  nous  furmonterons  faci- 
lement tous  les  obftacles , & que  nos  deOéins 
étant  approuvez  de  Dieu , & alTiftez  de  fa  grâce 
divine , ils  feront  infailliblement  fuivis  de  tous 
les  heureux  fuccès  que  nous  pourrions  fou- 
haiter,  fans  que  le  travail  &lapeine  qui  Rac- 
compagne , intereflent  aucunement  nôtre  fan- 
té. CMt  pourquoi  nous  ne  devons  point  par 

des 
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des  zélés  précipitez  nous  efforcer  de  faire  ce  cjue 
Dieu  a déterminé  pour  d’autres  temps^,  mais 
nous  devons  avec  une  obeïfïàncc  Clai  etienne 
nous  foûmettre  entièrement  à fa  volonté,  & 
nous  préparer  aexecuterfesordresdansTheu- 
re  & dans  le  moment  qffil  jugera  à propos. 


DEVISE  XV. 


Tout  en  ejî  bon. 

1 L y a une  efpece  de  citrons  & d’oranges  , 

1 dont  la  douceur  eft  ’merveilleufe  » & dont 

■ ^ 

B 7 l’écorce 
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1 ecorcc  ne  flatte  pas  moins  le  goût , que  le  de- 
dans du'fruit  le  deleéle  extraordinairement.On 
peut  dire  pareillement,  qu^il  le  trouve  des  per- 
fonnes  douées  de  tant  de  belles  qualitez , de  dé- 
votion, de  pieté , de  modeftie , & d^innocence,. 
que  leur  dehors  aufli-bien  que  leur  intérieur 
plailènt  également  à Dieu  & aux  hommes. 
Ceux  qui  font  fi  heureufement  partagez  de  la 
grâce  conjurent  par  des  prières  ferventes  &. 
reïterées  celui  qui  leur  a été  fi  liberal , de  vou- 
loir bien  les  faire  jouir  fans  trouble  des  dons 
précieux  qif  il  leur  a faits,  ils  s\'mplôyent  en- 
fuite  avec  ardeur  à f avancement  de  leur  pro- 
chain , & à s^acquerir  par  une  confcicncc 
nettoyée  de  tous  crimes  la  réputation  où  doi- 
vent afpirer  tous  les  honnêtes  gens. 

Dieu  ne  peut  rien  voir  qui  lui  foit  plus- 
agréable  que  ce  cœur  enflammé  de  fon  amour , 
les  hommes  ne  peuvent  afsês  admirer  la  dou- 
ceur & la  grâce  qui  font  répandues  fur  fon  vifa- 
ge  ; & il  femble  que  nôtre  fouverain  Seigneur 
ne  comble  de  certains  fujets  de  tant  d^avanta- 
ges,  que  pour,  nous  donner  lieu  de  remar- 
quer , jufques  où  peut  aller  fexcês  de  fa  bon- 
té envers  nous , & quels  font  les  charmes  & les 
attraits  engageans  de  fa  grâce,  qui  eft  infini- 
ment au^defllis  de  tout  ce  que  nous  pouvons 
contempler  ici  bas.- 

^ DE- 
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yeparoltrai,  lor^qVil  nt  e'chaujjera* 


Ntre  les  effets  admirables  que  Dieu  nous- 

i 

fait  voir  de  fa  toute-  puifTance , il  n^en  eft 
point  de  plus  furprenant  que  celui  pilr  lequel 
il  releve  dans  un  moment  les  cîiofes  que 
nous  croyions  perdùës,  & pour  lefquellcs 
nous  n^avions  plus  d^efperance..  Nous  en. 
ayons  un  exemple  fenrible  dans  le  bled  nou- 

' yel- 
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vellemcnt  femé , qui  à peine  a-t^il  poufsé  fon 
germe  au-deffus  de  la  fuperficie  de  la  terre , 
que  les  neiges  de  Fhivcr  le  couvrent  & Tac- 
cablent  tellement  que  nous'  le  croirions  per- 
du fans  reflburce , li  Inexpérience  ne  nous  ap- 
prenoit,  que  le  retour,  du  foleil  ne  lui  a 
pas  plutôt  fait  reflêntir  fes  influences,  qu’il 
paroit  & qu’il  devient  fi  haut  en  peu  de  temps, 
,que  les  bêtes  fe  peuvent  repolèr  fous  fon 
ombrage. 

Si  ce  prompt  changement  qui  fe  fait  par  la 
puilTance  de  Dieu  nous  étonne  fl  fort , pour- 
quoi n’admirons  nous  pas  fa  bonté  infinie , 
par  laquelle  il  tire  fl  fouvent  des  chagrins  & 
“des  miferes  ceux, -qui  y font  plongez,  pour 
faire  fucceder  à leurs  peines  des  joyes  & des 
plaiflrs  fl  exceflifs  que  la  douleur  qu’ils  ref- 
fentent  leur  fait  entièrement  oublier  tontes 
les  rigueurs  & tous  les  travaux  qu’ils  ont  en- 
durez. Il  ne  faut  donc  pas  felaiffer  abbattre  par 
le  mal  lorsqu’il  nous  attaque,  ninousplain- 
dre  de  Dieu  , s’il  ne  nous  en  foulage  pas  li- 
tôt  que  nous  le  fouhaiterions,  mais  nous 
devons  efperer  avec  confiance  qu’il  ne  nous 
laiflera  point  fuccomber  fous  fon  poids,  & 
que  quand  il  fera  neceffaire  pour  nôtre  bien  ^ 
fon  fccours  divin  viendra  couronner  nôtre 
patience,  & nous  défaire  de  toutes  nos  tra- 
verfes,  JD£- 
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D E r T S E XVII. 


Il  ejî  au  dejfus. 

CElui-la  s’eleve  au-deflus  de  la  terre, 
qui  connoiffant  fa  propre  foiblefle , s^’at- 
tache  à Dieu  par  une  vraye  foi , & fe  foû- 
mct  au  fouverain  Directeur  de  toutes  chofes, 
fans  lequel  il  ne  peut  goûter  de  vrai  con- 
tentement , puifque  c^eft  lui  qui  diftribuë 
également  les  peines  & les  plaifirs.  Quand 

le 
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le  fidelle  eft  arrivé  à ce  degré  de  hauteur , il 
n^’a  plus  rien  à appréhender,  non  pas  même 
'les  périls  qui  femblent  les  moins  inévitables , 
Tcnvie,  les  querelles,  les  tromperies,  & la 
mcdifance , qui  font  le  poifon  des  mortels , 
il  void  toutes  ces  chofes  fous  fes  pieds , & re- 
garde fous  foi  avec  tranquillité  les  nuages  ou 
fe  forment  les  orages  & les  tempêtes  j pour  fc 
répandre  enfuite  avec  fureur  fur  la  terre. 

C^eft  ainfi  que  le  chevreuil , lorfqii’il  eft 
pourfuivi  par  les  Chalfeurs,  monte  pour  les 
éviter  au  fommet  des.  roches  & des  plus  hau- 
tes montagnes,  où  il  n’eft  pas  plutôt  arrivé 
qif  il  meprife  les  pourfuites  de  fes  ennemis, 
& qif  il  ne  craint  point  la  rufe  & la  malice 
des  chiens,  qui  aboyent  apres  lui,  il  le  void 
par  là  hors  de  péril,  & la  hauteur  des  nuës 
qui  f environnent  ne  lui  fait  aucune  peur. 


I 
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Elle  efi  .poujfee  par  des  eaux  vives, 

L ^Expérience  nous  fait  voir , que  les  eaux 
qui  fortent  des  vives  fources  des  monta- 
gnes, defcendent  avec  bien  plus  d^’impetuofité, 
& font  tourner  les  roues  des  moulins  avec 
bien  plus  de  force , que  celles  que  fartifîcc 
«es  hommes  tire  des  marets  & des  étangs , 
où  elles  croupilToient , pour  s’en  fervir  au 

même 
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meme  ufage.  Nous  pouvons  faire  unejuftc 
application  de  ceci  à nous-mêmes , & 
comparer  cette  eau  vive  à la  main  du 
Dieu  vivant  qui  nous  remue , & qui  nous 
fait  executer  des  choies  qui  font  Fadmira- 
tion  de  tous  ceux  qui  les  voyent.  On  peut 
dire  ' quhl  eft  lui-même  cette  fourcc  vive  & 
inepuilàble , de  laquelle  font  forties  toutes 
les  actions  glorieufes,  qui  ont  rendu  recom- 
mandable là  mémoire  des  plus  grands  Héros.. 
Car  nous  devons  avouer  que  nous  nous  abu- 
fons  lorfque  nous  rapportons  à nos  propres 
forces  les  fuccès  qui  viennent  d^une  plus 
noble  câufe , & que  pour  ne  nous  point 
tromper  nous  devons  confiderer  que  nôtre 
fort  n’eft  pas  different  de  celui  de  ces  vaftes 
roues , qui  n^'auroient  aucun  mouvement  fi 
elles  ne  le  recevoient  par  la  chute  des  eaux 
vives,'  qui  defcendent  avec  impetuohté  des 
montagnes.  Car  en  efîèt  nous  ferions  dans 
une  tterilité  de  toutes  bonnes  chofes,  fi  elles 
n^avoient  point  d’autre  principe  de  leurpro- 
dudion,  que  Fambition,  les  fouhaits,  8c 
les  defirs  dereglez  qui  fe  trouvent  en  nous , 
qui  font  femblablcs  à cette  eau  impure  & 
bourbeufe , qui  eft  incapable  de  faire  mou- 
voir ces  grandes  machines. 

Au-refte,  que  pouvons  nous  attendre  delà 

foi- 
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foibleflè  de  nôtre  nature  ? 8c  quelle  feroit  la 
mifere  de  nôtre  infirmité,  fi  une  force  fii- 
perieure  ne  nous  animoit , 8c  ne  nous  ap- 
prenoit  à faire  ledifcernementdubiend^avcc 
le  mal,  & de  preferer  la  gloire  de  la  vertu 
à la  difformité  des  vices.  C^eft  pourquoi 
c’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  les  juftcs  re- 
connoifiànt  leur  débilité  naturelle,  .rappor- 
tent a D ieu  tout  ce  qu’il  y a de  louable  dans 
leurs  aéHçns,  & avouent  qu’ils  feroient  im- 
mobiles fi  cette  eau  vive  & celefte  ne  leur 
donnoit  le  mouvement , &.  ne  fe  repandoit 
abondamment  dans  leurs  cœurs. 
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DEVISE  XIX. 

.t 


1 


Il  tire  fon  éclat  de  celui  qui  lui 

ejl  èppofé. . 

L^A.rc-en-ciel  ) <juc  Pon  appelle  Iris  ^ eft 
une  image  du  foleil,cjui  fe  forme  dans  une 
nuée  creufe  chargée  de  rofée , lequel  bienqu  il 
foit  toujours  oppofé  à cet  aftre,  il  lui  don- 
ne neanmoins  par  reflexion  une  fpkndeur  ex- 
traor- 


CHRETIENNES.  47 

traordinaire , 8c  lui  communique  Péclat  de  la 
variété  de  fes  couleurs.  En  effet  nous  ne  trou- 
vons rien  de  plus  agréable  à la  vcuë  que  cet- 
te belle  diverlîté  , qui  nous  fait- admirer  un 
bleu  celeftc , relevé  par  un  vermeil  éclatant , 
foûtcnu  par  un  verd  naturel , & coupé  de 
mille  lignes  de  pourpre , qui  ne  couvrent  point 
tellement  le  foleil , que  nous  ffén  puifïîons 
voir  les  rayons  peints  de  toutes  les  couleurs 

N que  ce  meteore  réfléchit  merveilleufeinent  fur 
lui. 

Cet  emblème  nous  apprend  que  les  ju- 
ftcs  reçoivent  leur  beauté  dans  ce  monde  par 
les  contraintes  8c  les  oppofitions  qui  fe  prc- 
-lentent  devant  eux,  & que  les  pécheurs,  lorl- 
qu  ils  font  envelopcz  de  leurs  crimes  comme 
d’une  nuée  noire  & épaiffe,  n’ont  qu"à  re- 
igarder  fixement  ce  foleil  de  ;uftice , 8c  il  dilTÎ- 
pera  par  fa  lumière  toute  cette  noirceur  tene- 
oreufe,  à la  quelle  il  faira  fucceder  mille  cou- 
leurs agréables.^  C’eft  donc  dans  cet  alpcéldc 
- divine  bonté  que  nous  pouvons  trouver 
notre  conlolation , 8c  que  nous  pouvons  cfpe- 
•rer  que. tous  les  malheurs  & tontes  Icscalami- 
tez  qui  nous  accablent,  fo  difïiperont  par  fi 
vertu,  Helas  ! nous,  ferions  les  plus  mifera- 
bles  des  créatures  fi  nous  n’avions  cet  azyle 
pour  nous  retirer, lorfqu’une  fortune  contraire 

J 


nous 
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nous  réduit  à Textremité , & ne  nous  infpire 
que  des  {entimcns  de  defefpoir. 


DEVISE  XX. 


qu’elle  croijfe  mieux. 

NOus  fçavons  par  une  expérience  journa- 
lière , qu'il  eft  necelTaire  de  faucher  Ther- 
be  de  la  campagne , fi  nous  defirons  la  voir 

croître  & pouflèr  avec  plus  de  force  qu'au- 

para- 
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pararant.  Il  en  eft  de  mêine  des  juftes  dan* 
cette  vie  mortelle , & nous  ne  devons  pas 
être  furpris,  fi  très-fouvent  Dieu  les  vifitc 
par  les  maladies , les  pertes  , & toute  forte 
d^afïlidions  : car  il  n'a  point  d'autre  deflein 
en  éprouvant  par  ces  dilgraces  temporelles 
ceux  qu'il  rcconnoit  parmi  fes  Eleus  , que 
de  les  clevcr  enfuite  à un  plus  haut  degré  de 
gloire , & de  recompenfer  par  des  dons  Sc 
^s  prefens  particuliers  la  confiance  & la  fer- 
meté de  leur  foi.  Ce  n'efi  donc  plus  pour 
les  abbattre  que  le  bras  du  Tout-puifiantlcs 
frappe mais  plutôt  pour  les  élever  ; tous  les 
maux  qu'il  leur  envoyé , bien  loin  d'avoir 

conjure  leur  perte,  ne  font  defiinez  que  pour 

leur  avantage,  &ils  ne  font  chargez  de  mi- 
feres  qu'afim  d'en  être  défaits  par  quelque 
coup  extraordinaire  de  la  grâce,  qui  leur  don- 
ne lieu  de  .prêcher  la  grandeur  de  la  bonté 
diyine,  & d attirer  a fa  connoifiance  vérita- 
ble ceux  qui  en  font  encore  éloignez. 

C efi  pourquoi  nous  devons  dans  ces  ren- 
contres avoir  une  patience  à l’épreuve  de  tou- 
tes fortes  d'accidens  , & il  efi  de  nôtre  de- 
voir de  recevoir  les  coups  qui  nous  viennent 
d'en-haiit  avec  une  volonté  foûmife  aux  or- 
dres de  la  Providence  , de  crainte  que  nos 
plaintes  & nos  murmures  ne  nous  privent 

^ des 
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des  biens  qui  font  promis  à nôtre  confiance, 
&ne  nous  arrachent  les  recompenfes  glorieu- 
fes  qui  doivent  couronner  nôtre  perfevc- 
rancc. 

D BF  I SE  XXL  * 

« • V>-  ■ ' w'-i»  -.4  >• 


Il  a travaillé  en  vain. 

ÏL  n%*  a rien  dans  ce  monde  de  plus  déplo- 
rable que  la  conduite  de  plufieurs  pcr- 

fonncs,  qui  perdant  la  mémoire  des  obliga- 
tions 
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tions  qu’ils  ont  à Dieu , & de  rpbeïflancc 
qu’ils  doivent  à fes  commandemens , appli- 
quent uniquement  leur  efprit  à la  recherche 
des  plaifîrs  palTâgers , qui  n’ayant  rien  en  foi 
de  ftable  & de  folide  , ne  peuvent  faire  leur  vé- 
ritable félicite.  Ces  perfonnesfont  lembla- 
bles  à ces  Sculpteurs  qui  confument  plufieurs 
mois  a ftire  une  ftatuë  d’une  pierre  fragile, 
que  le  temps,  qui  dévoré  tout,  réduit  enfin 
I en  pouflîere,  & ruine  avec  l’ouvrage  le  nom 
- & la  réputation  de  celui  qui  l’avoit  fi  artifte- 
^ ment  travaillé.  Ceux  qui  fe  plongent  dans 
i.les  vices  & dans  la  volupté  courent  cette  mê- 
i;me  fortune,car  il  arrive  ordinairement,  qu’une 
t mort  impreveuë  les  emporte  au  milieu  de 
üleurs  entreprifes,'  & les  oblige i paroitre de- 
vant un  Juge  qui  ne  peut  fouffrir  que  ceux 
’-^ui  font  deftinez  à fon  fer  vice  s’employer^ 
!:a  des  chofes , qui  d’elles-mêmes  font  con- 
traires à la  vertu , & corrompent  par  leur  dou- 
ceur envenimée  nôtre,  efprit , qu’elles  dé- 
tournent malicieufement  de  la  vénération 
qu  il  doit  a fon  Dieu,  qui  eft  préférable  à 
: tout  autre  exercice. 


5- 
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Jls  ne  craigi^snt point  la  rigueur  des  faifons. 

ÏE  çyprcs  a cet  avantage  , que  fon  bois 
->n*cl:t  point  fujet  à la  corruption  , le  ver: 
ne  lé  peut  endommager,  tant  qu'il  cft  fur  pied,: 
Si  la  rigueur  de  l'hiver  ni  la  lecherefle  de  1 e- 
rc  ne  peuvent  le  priver  de  cette  verdure,  qui 

je  rend  agréable  a nos  yeux.  C'eil  pour  cet-' 

te 

/ 
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te  raifon  que  les  Anciens  confacrerentcet  ar- 
bre à*  Pluton,  & qu’ils  en  ornoient  autrefois 
les  fepulcres  , pour  fignifier  l’immortalité 
dont  jouïflbient  les  défunts , mais  fur- tout 
ils  le  propofoient  comme  une  figure  de  la 
confiance,  tant  à caufe  de  fa  perpétuelle  ver- 
: deur,  que  par  fon  incorruptibilité  qui  le  met 
à l’épreuve  de  toutes  les  faifons. 

Si  ces, peuples  qui  etoient  idolâtres  avoient 

■ tant  d’amour  pour  cette  noble  vertu  , avec 

■ quelle  ardeur  devons  nous  la  rechercher  dans 
:ie  culte  du  vrai  Dieu?  nous,  (dis-je)  que 
. la  lecompcnfed  une  gloire  éternelle  doit  por— 

- ter  toute  feule  à la  pratique  de  ce  qui  flatte 
ffi  agréablement  une  fainte  ambition.  Mais 
t cette  confiance  pour  être  parfaite  nedoitpas 
l'être  comme  celle  des  Payens,  quinepuifant 

. point  Tes  forces  d’en-haut , n’a  pu  être  de 
' longue  durée  , ni  éviter  la  ruine  qui  l’a  en- 
! fin  abbatuë  : elle  doit  dans  les  advcrlitez  re- 
courir à celui  qui  lui  donne  de  la  vigueur,  à 
^ celui  qui  foulage  nôtre  efprit  dans  fes  plus 
;cuifàntes  douleurs , & c’eft  par  ce  moyen  qu’il 

i peutfe  contenir  dans  la  plus  haute  fortune,  & 

<qu’il  fe  foûtient  dans  celle  qui  lui  efi  plus 
contraire.  C’efi  ainfi  que  par  fon  infcnlibilité 
pour  le  mal,  & fa  fermeté  dans  les  périls  il 
peut  ctre  comparé- au  cyprès,  qui  craint 

^ ^ a point 
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point  la  riffueur\des  faifonsy  & que  la  vicil- 
leffe  ne  rend  point  fujet  à la  corruption  com- 
me les  autres  plantes. 

DEVISE  XXIII. 


Elle  efi  réglée  par  des  rejforts  cachez, 

C^Eft  une  vérité  trop  évidente  pour  etre 

contredite , que  nous  devons  aux  infpi- 

rations  de  Dieu  ramour  que  nous  pouvons 

avoir 
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avoir  pour  la  vertu , & que  c'eft  par  les  mou- 
veincns  intérieurs  dont  il  pénétré  nôtre  cœur, 
que  nous  nous  portons  quelquefois  à la  pra- 
tique de  la  pieté.  Quoique  nous  venions 
fouvent  à bout  de  plufieurs  entreprilcs  diffi- 
ciles, ôc  que  par  nôtre  moyen  des  affaires  de 
la  dernière  importance  fe  voyent  heureufe- 
ment  terminées , nous  nous  abufons  nean- 
moins , fi  nous  eii  rapportons  à nous  tou- 
te la  gloire,  & fi  nous  ne  reconnoifTons  pas 
la  puiffante  main  qui  nous  a conduits.  Nous 
devons  avouer  que  de  nous-mêmes  nous  ne 
pouvons  rien  faire  de  louable  & de  glorieux', 
que  c^’eft  de  la  grâce  divine  que  dépend  le  fiic- 
cès  & la  réüffite  de  tous  nos  projets,  & que 
quoique  nôtre  raifon  nous  diélequela  vertu 
eit  préférable  au  vice , neanmoins  ce  n’cft 
que  par  cette  celefte  lumière  que  nous  la  con- 
noifibns  dans  elle-même  & que  nous  la  pra- 
tiquons avec  plaifir. 

Nous  fommes  femblables  en  cela  à une 
montre  & a un  horloge  qui  ne  marqueroit 
aucunement  les  heures  & les  minutes,  fi  des 
reflorts  cachez , conduits  par  l^artifice  des 
hommes , ne  les  rcgloient  avec  méthode.  Rc- 
flechiffant  donc  fur  ma  foibleffe , ô mon  Dieu, 
je  conjure  ta  divine  bonté  de  m'infpirer  in- 
térieurement le  bien  qifelle  fouhaitera  que 

' C 4 je 
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je  fâffè , & qu’il  lui  plailè  de  donner  à mon 
clprit^les  mouvcmens  <^ui  lui  font  neceflàircs 
pour  faire  quelque  chofc  qui  te  foit  agréable. 

D JE  F r S E XXIV. 


Il  n\fip0  trop  en  fiuretl 

tenque  le  lion  foît  le  plus  fort  & le  plus 
formidable  de  tous  les  animaux , il  arrive 
neanmoins  fort  fou  vent , que  lorfqu’il  prend 

fon 
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fon  repos  au  milieu  d- une  campagne , fans 
craindre  les  attaques  étrangères , parce  qu^il 
fe  croid  indomptable  , un  infeéle  rampant , 
ou  un  feorpion  venimeux  le  pique  de  la 
queue , & lui  fait  perdre  la  vie , ^qiti  le  ren- 
doit  terrible  à toutes  les  autres  bêtes.  Nous 
voyons  en  ceci  une  image  de  la  conduite  de 
plnlieurs  Chrétiens , qui  préfumans  trop 
de  leurs  forces,  & fe  croyans  par  la  foi  au- 
delfusde  tous  les  afïauts  qui  leur  peuvent  être 
donnez  , né  fe  tiennent  point  fur  leur  garde, 
&•  fe  voyent  enfuite  infenfiblemcnt  précipi- 
tez dans  les  vices,  dont  ils  ne  peuveat  d^eiix- 
mêmes  fe  dégager. 

C’ennerai  dir  genre  humain  , qui  a jure 
ncitre  ruine  & qui  eft  jaloux  de  nc>cre  bon- 
heur, veille  toujours  à nôtre  perte,  & ne  man- 
que point  de  nous  drefler  des  embûches , lorf 
qu^’il  void  que  nous  ne  nous  tenons  pas  (lîr 
ladéfenrcj  tantôt  il  nous  aveugle  par  béclat 
trompeur  des  richefîcs  qu’il  nous  propofe, 
tantôt  par  la  douceur  enchantée  des  pbiiirs 
GU  il  nous  porte  & enfin  par  mille  artifices 
il  corrompt '&.feduit  nôtre  efpric,  & le  fai- 
lantpeu  à peu  renoncer  à fes  plus  faintes  oc- 
cupations , il  le  plonge  dans  des  ordures , dont 
il  auroit  horreur  s’il  pouvoir  dans  cet  ekla- 
vage  fe.fer'/ir  de  la  liberté  de  fon  jugemenr. 

C.  5 * il 
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Il  cft  donc  de  nôtre  devoir  de  ne  nous  pas  en- 
dormir parmi  tant  de  per  ils , & il  y va  de  nô- 
tre falut,  de  ne  nous  point  laifler  furprendre 
par  les  ftratagemcs  dangereux  de  celui  qui 
nous  tend  continuellement  des  piégés  , lors 
fur-tout  qu^’il  s^apperçoit  que  nous  nous  ap- 
puyons fur  nos  forces.  Celui-là  cft  heureux 
quipuife  tout  Ton  fecours  de  la  grâce  divine, 
qu'il  reclame  à tout  moment , & qui  brû- 
lant au  dedans  de  i’amoiir  de  fon  Créateur, 
palfe  les  jours  & les  nuits  à lui  rendre  fes  re- 
fpeéls  , & à lui  faire  de  nouvelles  offrandes 
de  fon  cœur. 


//  rend  la  clarté  quon  lui  communique^ 

LEs  rayons  du  foleil  ne  fc  répandent  ja- 
mais fur  un  miroir  que  fa  glace  nelesre- 
ftechifle  aufti-tôt , & qu'elle  ne  communi- 
que cette  lumière  à toutes  les  chofès  qui  l'en- 
vironnent. Dieu  qui  eft  le  foleilde  jufticc  agit 
de  même  à nôtre  égard,  & ne  nous  comble 
de  fes  grâces  & de  les  bienfaits,  qu'afinque 
nous  lui  en  marquions  nôtre  reconnoiffaii- 
ce , & que  nous  rapportions  à fa  gloire  l'hon- 
neur dont  il  lui  a plu  relever  nos  adions.Nous 
nous  en  acquitterons  dignement , lorfque 
nous  donnerons  mille  louanges  à fa  bonté ,, 

que 
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que  nous  travaillerons  avec  ardeur  à Perîaîta- 
tion  de  fon  nom,  & que  par  nôtre  exemple 
nous  nous  rendrons  utiles  à nôtre  prochain. 

En  effet  ceux-là  fe  rendent  indignes  de  ces 
faveurs  , qui  à la  veuëdetant  de  merveilles, 
que  la  puilfance  divine  opéré  dans  ce  monde, 
ne  lui  rendent  pas  les  refpeds&  les  homma- 
ges qu  ils  lui  doivent,  mais  enflez  de  {iiper— 

C be, 
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be , & aveuglez  de  leur  fortune  préfèrent  le 
luxe  a la  modeftie  , & l^ambition  à l^humi- 
lité.^  Nous  devons  rendre  à nôtre  Créateur 
cet  éclat  & cette  fplehdeur  qu^il  nous  com- 
munique , nous  devons  la  partager  avec  nô- 
tre prochain,  & reconnoitre  que  tous  les 
avantages  de  noblefîè  & de  grandeur,  qui 
nous  élevent  au-delfus  de  lui , ne  nous  ont  été 
donnez  du  ciel,  que  pour,  fen  faire  partici- 
pant , & nous  Rengager  par  nos  prefens  ôt 
nôtre  libéralité. 

Sa  réputation  lui  vient  d^un  autre: 

A 

NOuslifons  avec  admiration  dans  les  an- 
ciennes Chroniques  lés  adions  mémo- 
rables de  ces  Héros  de  FAntiquité,  qui  nous, 
paroifient  fi  éclatantes  & fi  glorieules , que  ce 
n'^eft  pas  fans  peine  que  nous  y ajoutons  foi. 
Toutes  les  chofes  extraordinaires  que  nous 
voyons  aujourdhui  dans  les  hommes , ne  nous 
«aufent  pas  un  pareil  étonnement,  parce  que 
deeouvrans  maintenant  quelle  en  eft  Forigi- 
,r.e,  housrecbnnoifionsque  c^efi  à la  puifiance 
divine  que  nous  devons  rapporter  le  bonheur 
de  ces  évenemens,  6c  que  quoiqu’il  femble 
qiFils  partent  de  nous , nous  ne  rommes  nean- 
moins que  les  inikumens.  dont  Dieu.fe  Icrt 
pour  les  exécuter.  Ceux 
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' . Ceux  qui  confidereront  avec  application 
les  faits  héroïques  des  hommes  illultres , re- 
marqueront qu^ils  nailTent  dhine  puiflâncc 
fupcrieure.,  & quxils  font  femblablcs  à ces 
hautes  pyramides  d^Egypte,  qui.bienquepar 
leur  ftrudure  hHcnt  f admiration  de  tout 
le  monde , il  cft  neanmoins  certain , que  leur 
réputation. leur,  veaoit  d’un  autre,.  &.qtfcl!c 
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étoit  diië  au  dcfleinde  celui  cjui  les  avoit  bâ- 
ties. De  meme  quelques  belles  adions  que 
nous  falTions  dans  la  guerre  & dans  les  com- 
bats, & quelque  connoijlance  étendue  que 
nôtre  efprit  ait  dans  toutes  les  fciences , nous 
devons  rapporter  tous  ces  avantages  à leur  pre- 
mière fource  qui  eft  Dieu,  (ans  la  libéralité 
duquel  nous  en  ferions  entièrement  depour- 
veus. 

f 

I 

Sa  lumière  ejl  emprunte'e. 

) 

CE  n’eft  pas  fans  fujet  que  nous  admi- 
rons la  beauté  de  la  lune  lorfqu^elle  eft 
dansfon  plein,  & que  nous  regardons  avec 
étonnement  le  cours&ledecoursdecetaftre, 
qui  paroit  parmi  les  étoiles  comme  une 
Reine  au  milieu  de  fa  cour , & qui  ne  fe  con- 
tente pas  de  chaflèr  les  tenebres  de  la  nuit,, 
xnais  de  plus  marque  diftinélement  tous  les 
temps , & donne  par  les  influences  des  forces 
merveilleufes  aux  animaux , aux  plantes , & 
aux  chofes  mêmes  inanimées.  Neanmoins 
quoique  cet  éclat  nous  furprenne,  nous  n"*!- 
gnorons  pas  qu'il  eft  dû  au  foleil , & que  cet- 
te clarté  dont  elle  brille  , n' eft  rien  cp^unelu~ 
miere  empruntée  , cette  blancheur  qui  nous 
éblouît  ne  lui  eft  point  naturelle fa  fplen- 
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deur  lui  eft  étrangère,  & fans  les  rayons  du 
foleil  qui  pénétrent  Ion  corps  ténébreux,  el-' 
le  feroit  aufli  obfcure,  qu^elle  nous  par©it 
éclatante. 

Nous  voyons  fur  la  terre  une  image  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  ciel , car  tous  les  grands 
hommes  illuftres  par  tant  de  belles  qualitez 
feroient  fans  gloire  & fans  honneur  , fi  ces 

avau- 
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avantages  ne  leur  étoient  communiquez  par 
une  lumière  fuperieure  , fans  laqudle  com- 
me ils  feroient  fans  vertu , ils  feroienc  auiïiv 
fans  réputation.  C’eft  pourquoi  nous  de- 
vons reconnoitre  le  flambeau  qui  nous  éclai- 
re , & par  un  aveu  de  notre  foibleflè  natu- 
relle , 6c  de  la  grandeur  de  la  grâce  qui  nous . 
illumine , faire  hommage  à nôtre  Créateur  des 
biens  qif  il  répand  fi  abondamment  fur  nous  : 
c^cfl:  là  le  devoir  qu^il  exige  de  nous , duquel 
nous  ne  pouvons  nous  acquitter  qifà  nôtre 
avantage,  puilque  fi  celui-là femble  heureux, 
qui  par  la  force  de  fon  efprit  & de  fon  cou- 
rage fe  rend  glorieux  parmi  les  hommes;  ce- 
lui-là eft:  mille  fois  plus  heureux  , qui  re- 
connoit  la  fource  de  toutes  les  lumières  dont 
il  brille,  & qui  en  rend  des  adions  de  grâ- 
ces à celui  qui  lui  en  fait  largefle. 


\ 


I 


CHRETIENNES.  j 


DEVISE  XXVIIT 


Celui  qui  le  touche , fait  ^arottre  fa  vertu, 

T Txperience  nous  fait  voir  que  le  canon , 
•B— «dont  le  bruit  imite  celui  du  tonerre , ne 
produit  cet  effet  merveilleux,  qu^après qu'mon 
a approché  de  la  poudre,  dont  il  eft  rempli 
quelques  étincelles  de  feu  qui  l'enflamment  *. 
& qui  en  font  fortir  avec  violence  les  bou- 
lets 
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Icts  de  fer  qui  le  chargeoient , qui  ne  font  pas 
plutôt  partis , qu^ils  obfcurciflent  l’air  par  leurs 
éclairs,  3c  font  trembler  fans  exception  tout 
ce  qui  fait  obftacle  à leur  courfe.  Cette  mè- 
che allumée  eft  fort  peu  dechofe,  neanmoins 
elle  eft  abfolument  necelfaire , & fans  elle  la 
vertu  de  la  poudre  feroit  toûjours  cachée , de 
cette  force,  avec  laquelle  ellerenverfe  les  vil- 
les , les  tours  & les  châteaux  , & fait  de  il 
horribles  carnages,  ne  pourroit  aucunement 
paroi  tre, 

La  puiftâncc  divine  ne  nous  eft  pas  moins 
neceftiirc  dans  Pexeciition  de  nos  plus  foibies 
actions  , & fans  le  feudont  elle- anime  le  cou- 
rage des  hommes , ils  feroient  incapables  de 
rien  faire  , & feroient  privez  de  l’honneur, 
de  la  gloire,  & de  la  réputation  qu’ils  s’ac-r 
quierent.  Quoique  cette  vérité  foit  au-ded'us 
de  nôtre  raifon,  & que  nous  ne  puiftions  pé- 
nétrer ces  fècrets  de  la  volonté  d’un  Dieu  , 
nous  devons  neanmoins  avouer  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  certain  que  fans  l’aftiftance  de  fa 
grâce,  ce  qui  nous  paroit  le  plus  facile,  fe- 
roit  infiniment  au-dêlfus  de  nos  forces.  C’eft 
le  fecours  divin  qui  commence  & qui  achevé 
toutes  chofes,  c’eft  lui  qui  nous  oblige  a re- 
connoitre  avec  Ibiimiifion,  que  tout  ce  qui 
eft  ici  bas  eft  un  effet  de  la  puiflànce  & de  la 
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^providence  de  nôtre  Créateur , & nôtre  infir- 
mité nous  apprend,  que  quelques  avantages 
naturels  que  nous  ayons  , fi  nous  voulons 
■:nous  élever  au-delfus  de  nôtre  baflefle,  nous 
ne  le  pouvons  ,dc  nos  propres  forces  , il  faut 
:iqu’on  nous  tende  la  main,  fans  laquelle  il 
:;nous  feroit  impolïîble  de  nous  détacher  de  la 
f'terre , & de  faire  quelque  chofe  digne  de  lou- 
::ange. 

Il  n*ejl  en  feurete'  en  micm  lieu, 

Blenque  la  foudre  renverfe  fouvent  les  plus 
grands  arbres  des  forets , & que  fans  avoir 
t compalîion  d’aucun,  elle  les  couche  indiffé- 
remment par  terre , rexperience  nous  fait 
neanmoins  voir,  qu^elle  s^attaque  plus  ordi- 
nairement au  chene , qu’elle  ne  fe  contente 
pas  de  déraciner  ou  d’abbattre , mais  qu'cel- 
le brifè  & rompt  en  mille  pièces  , & réduit 
finalement  en  cendres.  Il  femble  que  la  hau- 
teur de  cet  arbre  qui  éleve  fes  branches  juf- 
quesaiiciel,  donne  de  la  jaloufie  aux  me- 
teores  & aux  élemens  ; car  fi  par  quelque 
hazardil  a une  fois  évité  les  fureurs  dutoner- 
re , il  ne  peut  le  garder  des  orages  & des  tem- 
pêtes, & les  vents  & les  eaux  f attaquent  & 
rébranlent  fi  vivement,  qu’il eft fouvent ob- 

ligé 
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lige  de  ceder , ne  pouvant  par  une  fatalité 
étrange  trouver  fa  feureté  en  aucun  lieu. 

' Cet  embleme  doit  apprendre  aux  fuperr 
bes,  qui  par  leur  orgueuil  s^’élevent  jufques 
au  ciel,  que  le  monde  n^eft  pas  afsés  grand 
pour  leur  donner  un  azyle  alfcuré , lorfque 
par  leurs  crimes  ils  ont  attiré  fur  eux  la  jufte 
colere  de  Dieu.  Il  nfy  a point  de  retraite 
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qui  les  puiflè  mettre  à couvert  des  foudres 
& des  carreaux  qui  grondent  fur  leur  tête , 
& quand  même  ils  ne  feroient  pas  châtiez 
d’une  punition  fi  exemplaire,  ils  ne  pour- 
roient  éviter  cette  torture  & cette  lynderc- 
fe  intérieure,  qui  leur  dechireroit  les  entrail- 
les , & toute  la  force  de  leur  efprit  ne  pour- 
roit  étouffer  dans  leur  coeur  ce  ver  rongeant, 
qui  les  maltraiteroit  inceflàmment , & ne 
leur  donneroit  aucun  repos  ni  jour  ni  nuit. 
En  effet,  quel  repos  peut  attendre  une  con- 
fcience  chargée  de  crimes  , lorfqu’elîe  eft 
abandonnée  de  la  grâce  ? 6c  quelle  tran- 
quillité peut  avoir  un  efprit  que  Pénormi- 
tc  de  lès  fautes  accable  ? il  a beau  cher- 
cher fa  fatisfaâion  parmi  Pabondance  & le* 
delices  d’une  cour,  tous  les  plaifirs &: toutes 
les  douceurs  qu’il  goûtera  dans  cet  état,  fe- 
ront toujours  mêlées  d’amertume,  & les 
feeptres  & les  couronnes  lui  feront  de  peu 
d’ufage  dans  cette  extrémité  , il  ne  fera  en 
fsurete  dan^  aucun  lieu , puifqu-’il  fe  tour- 
mentera foi-meme , & quand  les  armées  en- 
tières veilleroient  continuellement  à fa  gar- 
de, elles  ne  pourront  l’affeurer  de  fonfalut, 
fl  un  Dieu  vivant  a refolu  fa  perte. 


DE- 
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Elis  ejl  couchée  par  terre  ilorfqu  on  la  polit. 


IL  fc  trouve  des  hommes  qui  s’abufant  par 
dé  faux  principes  fe  retirent  de  la  pratique 
de  la  vertu,  par  la  confideration  des  miferes 
dont  plufieurs  juftes  font  affligez,  & des  ri- 
cheffes  des  plaifirs  qui  fouventfont  le  par- 
tage des  impies.  Ils  remarqueroient  aifément 

le 
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le  defaut  de  leur  conduite , s’ils  confideroient 
que  les  grandes  colomnes  de  marbre,  qui  font 
deftinées  pour  faire  l’ornement  des  plus  beaux 
édifices  , font  couchées  par  terre  au  milieu 
de  la  pouflîere , lorlqu^on  les  polit , & n'en 
font  point  relevées,  pour  faire  le  luftre&  la 
dignité  du  palais,  qu'après  que  le  eifeau  en 
a retranché  toutes  les  fuperfluïtez. 

Dieu  agit  de  même  à nôtre  égard , & per- 
met que  les  Elus  foient  chargez  de  mille  cala- 
mitez , afin  que  leur  foi  étant  éprouvée , ils 
puiflent  être  élevez  dans  la  célefte  Jerulalem, 
ôc  avoir  part  à la  couronne  qui  n’eft  promife 
qu’à  ceux  qui  ont  légitimement  combattu. 
Àinli  que  cette  colomnc  ne  peut  tenir  rang 
parmi  les  ouvrages  que  nous  admirons  dans 
un  bâtiment,  que  TArchitede  ou  le  Maçon 
ne  Tait  taillée,  coupée,  & façonnée , & don- 
ne la  forme  de  l’ordre  qu’il  dcfircj  Dieu  pa- 
reillement polit  & perfectionne  par  les  affli- 
» Ions  ceux  qu  il  a choifis  pour  Ion  Royau- 
nie,  &lorfqu’il  eft  fatisfaitde  leur  patience, 
& que  leur  confiance  efi  fans  reproche , il  les 
tire  de  la  poufliere  où  ils  étoient  pendant 
leurs  foufifanccs , & les  honore  de  la  gloire , 
apres  laquelle  ils  ont  tant  foûpiré.  Ah  que 
ce  bonheur,  qui  doit  faire  la  recompenfedes 
jufies,  efi  excellent  ! qu’il  cfi  grand,  & qu’il 
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eft  à fouhaiter , lorfcju’il  plait  à Dieu  de  ter- 
miner ici  bas  toutes  nos  douleurs,  loriqu’au., 
plus  fort  de  nos  angoifles  il  veut  bien  nous: 
appcllcr  à foi,  & nous  faire  perdre  la  memoi-i 
rc  de  toutes  nos  peines,  par  des  joyes  &desii 
plaifirs  qu’il  y fait  merveilleufement  fucce- 
der. 

i 

« I 

V 

ntebrije  lorfque  je  me  fuis  élevée.'  ^ 

I 

I 

NOus  voyons  que  parmi  les  feux  artifi-  ! 

ciels  la  fufée  volante , qui  eft  compofée^ 
d’une  cartouche  remplie  de  foufire , de  char— i 
bon,  & de  poudre  à canon,  eft  un  de  plus< 
admirables.  Si-tôt  qu’on  y a mis  le  feu, elles 
s’élève  avec  une  vitedè  furprenantc,  & lorf- 
qu’elle  eft  arrivée  au  plus  haut  degré  de  l’air 
où  fes  forces  l’ont  pû  porter  , en  faifant  un' 
mouvement  en  forme  de  cercle  , elle  creve, 
elle  fe  brife , & tombe  fur  la  terre  dont  elle  eft 
partie.  Nous  avons  en  cela  une  image  de  ces 
furperbes,  qui  enflez  d’une  gloire  imaginai- 
re fe  croyent  infiniment  au-deflus  de  leur 
' prochain  & meprifent  par  un  fafte  infuppor- 
table  celui-là  même  qui  leur  a donné  l’être, 
fans  reconnoitre  fi  fuperiôrité. 

Si  l’élévation  de  cesorgueuilleux  eft  furpre- 

nante  , leur  fort  n’cft  pas  moins  miferable; 

car 
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car  Dieu  Te  laflànt  enfin  de  leur  arrogance  & 
du  mauvais  ufage  qu'élis  font  de  les  bien- 
faits , les  fait  defcendre  du  throne  dans  la 
pouffierc , les  met  en  pièces  par  fes  carreaux, 
& punit  ainfi  par  ce  rigoureux  châtiment  le 
mépris  qu’ils  ont  fait  d’une  vertu  qui  avoit 
tant  de  rapport  avec  leur  balfefïè.  Le  peu- 
ple regarde  avec  étonnement  îa  chute  de  ces 

D grands 
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granck  coloflcs,  & par  une  ignorance  extrê- 
me attribue  à Finconftance  de  la  fortune 
ce  qui  cft  un  effet  de  la  vangeance  de  Dieu. 
Si  nous  voulons  donc  qtfil  nous  éleve  , il 
faut  auparavant  nousabbaiffer , il  faut  regar- 
der le  ciel  avec  humilité , & foûmcttant  nô- 
tre volonté  aux  ordres  de  la  providence,  nous 
rendre  propices  par  cette  douceur  d^efprit 
Dieu  & les  hommes.  Plus  la  pique  cft  en- 
foncée dans  la  terre,  & plus  elle  fe  tient  fer- 
me & droite,  & ne  peut  être  que  très-diffi- 
cilement arrachée.  Nous  pouvons  lui  com- 
parer ceux  qui  s^’abbaiflent  humblement  de- 
vant Dieu,  & qui  lui  rendent  leurs  rcfpecls 
& leurs  hommages  avec  foûmilîion  ; carétanc 
par  là  afficurez  du  fecours  divin , ils  ne 
craignent  point  d/étre  abbattus  par  les  mifères, 
ni  furmontez  par  les  afflictions. 

/ 

F.lle  s’ écoule  y lorfjue  je  la  reçois. 

« 

CEux  qui  par  la  grâce  divine  ont  acquis 
la  vertu  de  patience  , & cette  tranquil- 
lité d’efprit , cpii  nous  fait  méprifer  les  fâcheux 
evenemens  de  la  fortune  , ont  cet  avantag', 
qu^üs  voyent  écouler  avec  latisfaétion  toutes 
les  calamitcz  qif  ils  ont  louffertcs  avec  con- 
fiance. Ce  palais  que  vous  voyez , dont  la 

ftruétu’- 
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I ftrudure  paroit  fi  belle  , fcnt  écouler  avec 
I douceur  les  eaux  que  le  ciel  a verfé  avecabon- 
> dance  fur  lui,  lorfqu^dles  a receuësavecfer- 
- mete , il  n en  eft  aiicunenaent  endoinmao^é, 

■ & un  moment  après  que  les  nues  s'en  font 
idechargées  fur  fon  toit  avec  violence , il  n'en 
rcfte  aucun  veftige  , & il  cli  auiïi  beau  & 
aulli  éclatant  qu’auparavant. 

D Z 
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Nôtre  fort  fera  femblable  au  fien , lorfque 
fans  nous  abandonner  à des  pleurs,  des  plain- 
tes , & des  foupirs , quand  Dieu  nous  cnvoye- 
ra  quelque  ajffliâiion,  nous  la  recevrons  &la 
Apporterons  avec  une  égalité  d'efprit  & une 
entière  conformité  aux  ordres  de  fa  providen- 
ce. C’eft  par  ce  moyen  que  ces  eaux  de  la 
tribulation  ne  nous  porteront  aucun  dom- 
mage , & que  nous  les  fentirons  écouler  pref- 
que  auflî-tôt  qu^elles  auront  été  répandues 
fur  nous.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  fi 
lâches  que  de  recourir  aux  larmes  dans  cet  état, 
& nous  ne  pouvons  fans  témérité  former  des 
plaintes  dans  cette  occafion  ; il  eft  de  nôtre  de- 
voir de  mettre  toute  nôtre  confiance  en  Dieu , 
& nous  devons  confidercr  qu'il  ne  nous  ten- 
tera pas  au-delfus  de  nos  forces,  que  fa  milè- 
ricorde  fuccedera  àfajuftice,  &queparlcfe- 
cours  de  là  grâce  il  nous  tirera  de  nôtre  acca- 
blement, & nous  faira  genereufement  fur- 
monter  toutes  les  attaques  facheufes  qui  nous 
font  données  dans  ce  combat  fpirituel. 
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I 

On  le  cache , afin  eiu’il pHroiJfc, 

COmme  le  gland,  qui  eftun  fruit  & une 

femence  d"une  groiïcur  médiocre,  n'cft 

mis  en  terre  qu'afin  qu^il  produifè  avec  le 
cmps  un  chêne  d^une  grandeur  furprenante 
]ui  ferve  d^ombrage  à une  infinité  d'animaux’ 
falfe  l'ornement  des  forêts.  Ainfi  l'hom- 
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me  ne  perd  point  fon  honneur  ni  fa  gloire, 
îorfqu^il  les-  remet  entièrement  entre  les 
mains  de  Dieu,  mais  la  grâce  divine  fait  croitre 
raervcilleufement;  cette  plante  qui  lui  eft  con- 
fiée , & la  conduit  à un  degré  d^'augmentation 
qui  fait  rétonneraent  de  nôtre  dprit. 

Or  celui-là  fuit  cette  fage  pratique  , qui 
ne  s^élcve  au-deifus  de  fes  paffions,  que  pour 
s'abbaifTcr  devant  fon  créateur  , que  pour 
obéir  avec  une  foûmiffion  parfaite  à tous  fes 
ordres  , Ôc  pour  tirer  de  cette  humilité  les 
avantages  qui  l’accompagnent  infeparable-. 
ment.  Il  n’y  a que  cet  état  de  conformité  à la. 
volonté  divine  qui  puiffe  nous  conferver. nô- 
tre tranquillité  dans  les  divers  évenemens  de- 
là foi  tune  , & qui  puiffe  faire  réiiffir  toutes 
nos  légitimés  prétentions.  Il  faut  donc  s’ab- 
baider  & fe  cacher  même  fous  la  terre,  fi  l’on  , 
veut  un  jour  être  élevé,  il  faut  fouffrir  avec 
patience  lesbaflefles  & les  mépris , fi  on  veut 
avoir  part  à la  gloire , & nous  ne  devoas  point 
murmurer  contre  ces  tenebresqui  nous  cou- 
vrent & qui  nous  enveloppent,  puifqu’elles. 
doivent  être  diffipées  par  de  fi  brillantes  lu- 
mières. 

Cetembleme  nous  apprend  encore,  qu’a- 
près  la  mort  nos  corps  ne  font  pas  misen  ter- 
re pour  y relier  toujours , mais  dans  1 efperan— 
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ce  d’en  fonir  par  une  refurredion  glorieufc , 
pour.aller  jouïr  des  joyes  quHont  goûtées  par 
les  bienheureux , & qui  nous  ont  été  promi- 
fes  par  notre  fàuveur. 


DEVISE  XXXIV. 


Sa' perte  /ni  ejfavanta^eitfe, 

comme  une  chandelle  al- 
luhiee,  dont  quelques- petites (particu- 

D q les 
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les  de  la  mèche  enflammée  fe  détachent,  & 
tombent  flur  la  cire , qui  à la  vérité  augmen- 
tent fon  éclat , mais  qui  la  confument  auflî 
bien  plûtôt  que  fl  elle  ne  jouïflbit  de  fa  premiè- 
re fplendeur.  C’eft:  poürquoi  pour  empêcher 
qu^elle  ne  fe  fonde  entièrement,  il  efl:  necef- 
faire  de  retirer  cette  étincelle , & bienqu'on 
prive  par  là  le  flambeau  d^une  partie  de  fa  lu- 
mière , cette  perte  lui  eft  neanmoins  avanta- 
geufe,  puisqu'elle  efl:  la  cauie  de  fa  conferva- 
tion. 

Celà  nous  doit  apprendre  à remédier  avec 
promptitude  aux  premiers  defordres  de  nos 
paflions , à refrener  leurs  mouvemens  déré- 
glez au  premier  moment,  que  nous  com^ 
mençons  à les  reflentir,  de  crainte  que  leurs 
flammes  venant  à s’accroitre,  ils  ne  confument 
enfin  & nôtre  ame  & nôtre  corps.  Ce  re- 
tranchement efl:  peu  de  chofe , mais  fon  uti- 
lité eft  confiderable,puisqu'il  empêche  quenô-* 
treefprit'nefelaiffe  abbattre  par  les  voluptez, 
quelesplaifirs  ne  le  rendent  efclave,  & que 
nos  convoitifes  ne  le.  plongent  dans  mille  or- 
dures. 

C'eft  par  ce  moyen  feulement  que  nous 
pouvons  devenir  vitftorieux  de  nous-mêmes  ; 
car  Dieu  pour  lors  prend  nôtre  caufe  en  main , 
& comme  il  eft  la  juftice  même , if  ne  per- 
met 
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met  pas  que  nous  tombions  dans  le  vice  qui 
lui  eft  oppofé , fa  clemence  nous  retient  pa- 
reillement dans  nos  emportemens  les  plus  fu- 
rieux , & fa  bonté  nous  comblant  de  mille 
grâces  nous  fait  pa0er  notre  vie  avec  honneur 
& avec  eftime  parmi  les  hommes  & a pour 
agréables  nos  comportemens.  C^eft  ce 
qui  nous  doitfaireconfiderer  qu’il  n’y  a rien 
de"plus  déraifonnable  que  la  conduite  de  ceux 
qui  ne  veulent  pas  retrancher  la  moindre  dou- 
ceur de  leurs  plaifirs  , puisque  ce  leur  feroit 
un  moyen  de  goûter  un  jour  des  délices  mil- 
le fois  plus  grandes  que  les  contentemens 
qu’ils  éprouvent. 

La  faveur  du  ciel  lui  fuffit. 


N ne  peut  faire  un  plus  jufte  parallèle 
de  la  vie  des  hommes  vertueux , qu’avec 
ces  hautes  montagnes  qui  perçant  les  nues  de 
leur  fommet  , font  éclairées  de  la  lumiè- 
re du  Soleil,  pendant  que  les  foudres  & les 
orages  fe  forment  au  defibus  d’elles.  Ainfi 
un  efprit  élevé  vers  le  cièl  ne  craint  point  les 
caiamitez  qui  affligent  ceux  qui  relient  dans 
cette  vallée  de  miferes , il  méprlfe  ces  tumul- 
tes qui  font  au  ddlous  de  lui , & fupportant 
avec  confiance  tous  les  fujets  de  trilleffe  qui 
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ïtsi  arrivent,  il  fe  rit  <3c  ce  qui  fait  pleurer  les 
autres  & dit  la  faveur  ducidlui 

En  effet,  quand  nous  nous  remettons  bien 
entre  les  mains  de  Dieu,  & quenouscroyons 
avec  confiance  qu^il'  nous  foûtient,  les  que- 
relles, les  inimitiez , les  divifions , en  un  mot 
toutes  les  iüfgraces  de  la  fortune  , ne  nous 
ébranlent  pas  , 'bien.loin.de  nous  pouvoir 

ab- 
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abbattre.  Il  n'cn  eft  pas  de  même  de  ceux 
qui  ne  sf attachent  qu'à  la  terre  , les  moin- 
dres coups  les  renverfent,  ils  ne  peuvenf 
fupporter  les  inoindres  attaques , & fans  le 
fouvenir  des  peines  que  méritent  leurs  crimes , 
ils  deviennent  furieux  fi-tôt  qu'ils  font  vifitez 
de  quelque  afflidion.  Au-lieu  de  recourir  à . 
celui  qui  peut  feul  les  conloler,  ils  jurent , ils 
tempêtent , ils  maudiflent  , & par  des  blas- 
phémés exécrables  ils  augmentent  la  grandeur 
de  leurs  fautes  & fe  précipitent  enfin  comme 
des  defefperez  dans  une  éternelle  fouf&ance. 

f - 

Il  Ce  fait  neanmoins  connoitre, 

Blenque  les  nuages  épais  & ténébreux 
couvrent  fouvent  le  foleil  & l’enrelop- 
pent  pour  ainfi  dire  de  Icurobfcurité,  nean- 
moins ils  ne  le  dérobent  jamais  entièrement  à 
nos  yeux,  & au  milieu  mêmes  des  orages  & ' 

des  tempêtes,  U fefait  connoitre  par  quelques 
rayons.  Il  en  ell  de  même  d'un  efprit  ani- 
mé de  la  véritable  pieté  : car  au  plus  fort  des 
miferes  êc  des  calamitez  qui  l'affiigent,  il  ref- 
fent  de  temps  en  temps  des  conlolations  d'en- 
haut,  puisque  Dieu,  qui  eft  le  foleil  deju- 
ftke  & la  fource  de  toute'bonté  , ne  retire' 
.jiunais  les  graeês  de  ceux  qu'il  vifite  ainfi , il 

-D  C->  leur 
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leiii'  jette  quelquefois  de  doux  regards, & bien- 
qu^il  paroHîè  en  colere  contre  eux,  il fe fais 
neanmoins  connCitre  pour  leur  prote<5teur,lors- 
qa^’ils  font  prêts  de  tomber  dans  f accablement. 
CMl  ainfi  que  la  meme  main  qui  nous  frappe 
nous  donne  laguerHon  , & qu^dlefçaitnous 
envoyer  du  fccoûrs  apres  qiv’ellc  a éprouvé 
nôtre  conftance.  Ge  doit  être  une  grande  (atis-r 

faétion 
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faftion  à 'nôtre  efprit  de  rcconnoitre  toujours 
ce  divin  foleil  dans  les  plus  épaiffestcnebres  de 

raffliaion , de  fc  voir  recréer  par  ialumiere  & 

fes  rayons , & qui  plus  eft  d^être  perOiade  qu  il 
fâira  fucceder  à nos  peines  des  jôyes  intérieures 
qui.ne  fe  peuvent  exprimer* 

Son  ahfence-  nous  gel e. 

IL  n^eft  rien  de  plus  certain , que  fi-tôt  que  le 
ciel  nouseft  contraire,  & qu’il  retire  Tes  grâ- 
ces de  nousjnous  languiiTons  miièrablement,& 
fommes  lemblables  à ceux  qu’un  froid  rigou- 
reux rend  incapablesde  rien  faire.  Sil  abience 
du  folcil  gele  les  fbntai  nés , s’il  ote  la  verdeur  a 
la  campagne,  Sc  couvre  toute  la  terre  de  glace  & 
de  neige  : helas  quel  eft  l’état  de  l’homme , lors- 
qu’il ett  abandonné  de  Dieu  ! Si  la  Nature 
pendant  l’hiver  eft  comme  enfevelie  dans  la 
trifteffe,  fi  les  arbres  font  dépouillez  de  tous 
leurs  ornemehs , fi  le  doux  murmure  des  eaux 
ne  fe  fait  plus  entendre  ; quel  fruit  pourra 
produire  nôtre  efpric  dans  l’abfencc  du  foleil 
dejuftke  , puisque  c’eft  fa  chaleur  qui  anime 
toutes  les  .vertus , & que  les  vices  éteufent  les  ■ 
reftes  de  ce  divin  feu ,.  ils  corrompent  l’inte-^ 
grité  de  nôtre  jugement , & nous  expofent 
enfin  .à  tant  de  périls  qu’ils  nous.font  fuccomr 

D 7;  berv 
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'ber  fous  leur  poids.  C’eft  en  vain  que  nous 
nous  ventons  de  tous  ces  avantages,  que  nous 
travaillons  avec  tant  d'^ardeur  à établir  nôtre 
renommée,  & que  nous  portons  envie  aux 
qualitez  de  nôtre  prochain  : nous  devons  re- 
connoitre  la  main  qui  nous  faiteesliberalitez , 

& Içavoir  que  fi  elle  ne  lesfoûtient , la  luper-  ' 
bè  s'’emparera  de  nôtre.erprit  ^ la  lâcheté  ôtera 

îc 
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illuftre  à nos  aâions  les  pi  us  louables  , & cette 
'ifenommée  <^ui  nous  flattoit  fi  agréablement 
•s’évanouïra  lans  l’afiîftancc  de  la  grâce  divine. 


D E y'  I S E XXXVIII. 


Four  revenir  tn  peu. 

Es  pécheurs-la  font  les  plus  miferabîes  dé 
V-/  tous , qui  fe  voyant  à caufe  de  leurs  crimes 
abandonnez  de  Dieu , ne  penfent  jamais  à deur 

£on^ 
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convernon  , mais  fe  laiflènt  emporter  par  le 
dcfefpoir , & ferment  ainfi  fentrée  de  leur 
cœur  à toutes  les  grâces  qui  y auroientpûde- 
Icendre.  L'on  remarque  que  le  foleil  au  temps 
a ete  dans  les  parties  feptentrionales  ne  fe  cache 
la  nuit  que  pour  peu  d’heures,  tellement  que 
les  tenebres  ne  durent  gueres , & qu'elles  font 
promptement  chafîées  par  cet  aftre  qui  ramene 
le  jour, parce  qu'il  ne  s’etoit  éloigné ^ue pour  re- 
venir en  peu. 

Nous  pouvons  faire  une  jufte  application 
de'  ceci  à la  conduite  de  Dieu  fur  nous,  nos 
crimes  font  fouvent  fl  énormes  qu'ils  l'obli- 
gent à fe  retirer  de  nous,  & à nous  remplir 
aufïi-tôt  de  crainte  & d'horreur,  mais  com- 
me il  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur,  il  re- 
vient après  ce  départ , & nous  regardant  arec 
des  yeux  de  mifericorde,  il  nous  remet  dans 
nôtre  devoir  , & répand  dans  nos  cœurs  le 
feu  divin  dont  ils  brûloient  avant  leur  defor- 
dre.  Il  fe  trouve  quelquefois  des  perfonnes , 
qui  dans  cet  état  s'imaginent  qu'elles  font  de- 
laiffées  pour  toujours,  mais  le  temps  leur  fait 
éprouver  le  contraire , ils  voyent  leurs  prières 
- exaucées  & leur  foi  couronnée  parle  retour  de 
îa  grâce,  pour  laquelle  ils foupiroiènt.  C'eft 
pour  lors  que  Dieu  prend  plaiflr  à répandre 
^ ivcc  profuflon  fes  divines  influences , & qu'il 

fait  ■ 
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fait  en  forte  que  ceux  qu'il  en  gratifie  perdent 
ipar-là  le  fouvenir  de  toutes  leurs  miferes  pal- 
fees. 

DEVISE  XXXIX. 


Cettt  ahfence  eji,  mortelle. 

C'Eft  une  vérité  inconteftable , que  plus  là 
grâce  divine  a de  charmes  & d’attraits  pour 
Jes  hommes,  lorsqu’ils  en  font  partagez,  plus 

aulli 
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au(E  leur  caufc-t-^elle  d’ennuis  & de  peines^, 
lorlcju’ellc  fc  retire  de  leurs  perfon  ncs.  Nô  trc 
pour  lors  n^a  pas  aflès  de  force  pour  fe 
Toutenir  à la  veuë  de  la  colere  de  Dieu,  qui  a 
Tuccedé  à fa  bonté,  fon  courage  s’abbat  & fc 
brifc  ( pour  ainfidire)  en  mille  pièces  au  pied 

de  la  juftice  irritée  , comme  auprès  d’un  ro- 
cher. 

Quelques  Naturaliftés  rapportent,  que  les 
herbes  des  prez  dont  les  brebis  fe  repaiilcnt, 
font  un  poifon  mortel  pour  ces  animaux , s'*ils 
en  mangent  dans  le  temps  que  le  foleil  s’é- 
clipfe  & que  la  lune  le  couvre  de  cette  noir- 
ceur , qui  étonne  tous  ceux  qui  le  contem- 
plent.Nous  pouvons  nous  appliquer  ceci, puis- 
que nous  avons  un  pareil  fort , lorsque  Dieu 
ce  divin  foleil  ne  nous  éclaire  plus  de  fes  lumiè- 
res; helas  ! toutes  nos  aélions  nousfont  pre- 
judiciables , toutes  nos  entrepr ifes  font  vaines , 
& cet  aiguillon  qui  nous  pouflbk  à la  pratique 
de  la  vertu  , ne  peut  plus  rien  fur  nôtre 
infenfibilité.  Nous  fommes  pour  lors  dans 
une  huit  tenebreufe , & nos  paflions  qui  nous 
fervent  de  guides,  nous  précipitent  enfin  dans 
des  malheurs  où  nôtre  corps  Sc  nôtre  ame  fe 
trouvent  également  enveloppez.  Nouslom- 
mes  femblablesauxmortsdans  cet  état,nous.ne 
refîèntons  plus  cette  vive > chaleur  qui  nous 


ani- 
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i.animoit,  & il  n'y.  a que  ccttc  divine  grâce  qui 
t puidc  nous  rendre  la  vie  que  nouiavionsper- 
i due,  & nous  faire  rcfpirer  le  premier  air  qui 
I nous  rendoit  capables  d'exccuter  de  fi  belles 
.avions.  Au-refte,  quelle  eftlà  force  de  nôtre 
corps,  lorfquc  nôtre  ame  abandonnée  de  Ion 
créateur  cft  trifte  & languiflante?quel  avantage 
aouvons  nous  tirer  de  la  vigueur  de  nos  fens, 
lorsque  le  principe  de  leur  mouvement  eft 
' dans  la  foiblelTe.  H eft  certain  que  nous 
fommes  deftituez  dé  vie  , & que  dans  cette 
abfcnce  de  la  lumière  d'en-haut  nos  corps  & 
nos  âmes  font  comme  enfevelis  dans  les  té- 
nèbres de  la  mort.  ^ 

Biefî  qu^ éloigné, 

QUoiqùe  la  demeure  particuliere-de  Dieu 
fbit  dans  les  cieux,  & que  fa  grâce  par 
confequent  femble  fort  éloignée  de  la  terre, 
elle  agit  neanmoins- avec  beaucoup  de  force 
fur  nos  coeurs;  & comme  le  foleil  dans  fa 
diftance  nous  recréé  merveilleurement  de  fa 
chaleur , de  même  la  grâce  éclaire  nos  efprits. 
& échauffe  en- même  temps  nos-volontez. 

C'eft  une  chofe  furprenante  que  cet  aftre 
fi  cleve  au-deffus  de  nous  nous  communique 
tant  de  lumière,  & nous  faffe  fi  vivement 

ref- 
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reflTentîr  Tes  douces  influences , mais  ce  qu^il 
y a de  plus  admirable  , c^eft  que  lorsque  les 
rayons  font  ramaflêz  & unis  dans  un  cryftal 
ou  autre  miroir  ardent , ils  agiflent  quoi- 
qii^éloignez  fur  lapoudre  a canon  qu'on  leur 
prefente  , & l'enflamment  de  telle  maniéré 
qu'elle  confume  & réduit  en  cendre  toutes  les 
chofes  combuftibles  qui  l’ environnent. 

La 
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La  vertu  de  la  grâce  divine  eft  bien  encore 
plus  grande , puisqu'elle  ne  touche  pas  feule- 
ment au  dehors,  mais  pénétré  f intérieur  de  nos 
cœurs  , & connoit  jufques  à la  moindre  de 
nos  penfées.  Elle  prelîdc  du  haut  des  deux 
à toutes  les  chofes  qui  fe  font  fur  la  terre , 
là  providence  les  gouverne  , fa  juftice  les 
réglé  , & fa  toute- puiflàncc  les  foûtient, 
par  fon  moyen  les  chofès  les  plus  difficiles  de- 
viennent aifees,  & les  plus  faciles  nous  font 
impoffibles , fi  elle  s'oppofe  à nos  defïèins  ; 
ce  qui  doit  nous  perfuader  de  fa  vertu  & 
de  nôtre  foibleflè , & nous  être  un  fujet 
d^une  confolation  parfaite , de  fçavoir  que 
bienqu'elle  foit  infiniment  au-  deifus  de  nous , 
elle  peut  neanmoins  agir  fur  nos  âmes , 8c 
nous  tirer  des  mifères  où  nos  crimes  nous 
plongent  fi  fouvent. 


N rapporte  de  cette  fameufe  ftatuë  de 


Memnon,  qu^’elle  n^’étoit  pas  plutôt 
échaufFée  des  rayons  du  Soleil,  qu^ellechan- 
toit  avec  une  douceur  merveilleufè,  & fài- 
foit  entendre  une  mélodie  qui  chatouilloit  To- 
reille  de  ceux  qui  en  étoient  proches.LesPaycns 
ne  iignifioient  rien  autre  chofe  par  cette  douce 


Sa  prefence  fait  revivre. 
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Iwrmonie , que  le  recouvrement  de  k fanté  dm 
corps,  qui  fuccede  à une  rude  maladie,  &lc‘ 
nouveau  courage  qui  ranime  nôtre  elprit,, 
après  qu’il  s^eft  laiflc  abbattre  par  une  mau-< 
vaife  fortune. 

'Mais  les  Chrétiens  font  une  plus  jufleap-- 
plication  de  cette  figure  lorsqu’ils  en  fontum 
parallèle  avec  la  grâce  divine  dont  la  lumie- 

rej 
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irc  a la  vertu  de  les  tirer  de  la  mifcrc  oîi  les 
xrimes  les  ont  Teduits,  & fe  fait  tellement 
Tdfcntir,  que  nôtre  ame  à fon  arrivée  cft 
(Comblée  de  joye , & fait  toutes  (es  acSiions 
avec  une  harmonie  & un  concert  qui  inar- 
cquent  la  douceur  de  celle  qui  agit  fir  fes 
puiflànccs.  C’eft  de  cette  fyraphonie  que 
c ciel  retentit  des  cantiques  de  louanges  qui 
partent  de  nôtre  cœur,  & c^eft  décile  feule 
que  peut  naître  cette  paix  & cette  tranquillité 
anterieure,  qui  fait  le^ bonheur  des  mortels. 
Car  bien  loin  que  nous,  pniffions  recevoir 
Je  nos  partions  un  véritable  contentement 
/'expérience  nous  apprend  que  ce  font  elles 
qui  troublent  nôtre  repos,  que  ^ambition 
rorrompt  nôtre  efprit,  que  f avarice  le  rend 
eklave  , & que  la  crainte  abbat  fon  cou- 
rage & lui  fait  parter  fa  vie  dans  une  vicirti- 
:iidc  continuelle  de  maux,  de  peines,  & de 
Jiagrins.  1 

O 


Son  mouvement  nous  e'chatfjfe. 

X 

^nciens.EIiftoricns  rapportent 

I .eiephant,  qu  il  .trertaille  de  jove 
ui  lever  du  Soleil , & qif il  oppofe  toujours 
a. trompe  aux  rayons  de  .cet  _aftre,  qui  lui 
end  la  chaleur  dont  il  avoit  été  privé  pen- 
dant 
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dant  la  nuit.  C’eft  ainfi  que  les  grands  hom 
mes  tirent  leurs  avantages  naturels  ou  de  I 
fortune  de  cette  chaleur  divine  & celefte 
fans  laquelle  ils  n’auroient  ni  force  ni  vertu 
C'eft  par  elle  que  nous  vivons,  & quenou 
avons  du  mouvement , & ce  font  fes  rayon 
qui  par  leur  éclat  nous  font  entreprendre  le 

belles  adions  que  nous  exécutons.  Ce  fon 

^ le 
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les  rayons  de  la  mifericorde  divine  qui  nous 
font  iiipportcr  avec  patience  les  affligions 
I qui  jnous  arrivent,  & qui  nous  entretien- 
nent dans  fefpcrahce  de  fheureufe  éternité 
■ qui  nous  eft  promife.  ’ 

Selon  le' récit  de  quelques  Naturaliftes , 
rélephant  a une  vénération  particulière  pour 
le  foleil  dont  il  reflent  la  chaleur,  & par  des 
..regards  refpeducux  il  lui  rend  fes  hommages  à 
i.fon  lever.  Si  cet  animal  a tant  de  gratitude  pour 
Ton  bienfaiteur,  quelle  doit  être  la  recon- 
;;noiflance  de  fhomme  envers  Dieu  dont  il 
!;rcçoit  tant  de  grâces  & de  bienfaits  > il  doit 
bien  prendre. garde  de  tomber  dans  l’ingrati- 
f tilde  , car  il  Teft  point  de  vice  quffl  ait  plus 
en  horreur  & il  ne  peut  fouffrir  que  de  foi- 
.ibles  mortels  faflênt  gloire  des  avantage  s qu’il 
: leur  communique,  comme  s’ils  ctoientnés 
avec  eu.x,  il  retire  pour  lors  fes  liberalitez  de 
deiïus  ces  fujets  ingrats,  & leur  fait  connoi- 
Etre  que  la  luperbe  lui  eft  aulTi  odieiife,  que 
Hiumilitc  a de  charmes  pour  lui. 
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DEVISE  XLIII. 


‘ La  chaleur  les  ramem. 

I 

NOus  voyons  tous  les  ans  avec  admira- 
tion au  commencement  du  printemps 
revenir  les  hirondelles  qui  nous  avoient  quitte 
durant  la  rigueur  de  l^’hiver  ; il  femble  qu^elles 
fortent  d^un  fepulcre  où  elles  étoient  com- 
me mortes , & qu’elles  reçoivent  une  nouvel- 
le 
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le  vie , lorfque  la  chaleur  du  folciî  commence  à 
fe  faire  fèntir.  Elles  font  mille  tours  en  f air, 
& la  douceur  du  climat  qu’elles  recouvrent, 
leur  fait  oublier  l’incommodité  du  froid  qui 
les  avoit  exilées  de  nos  pays,  & les  avoir 
obligées  à fe  cacher  dans  les  trous  des  arbres 
& dans  d’autres  lieux  pour  fegarentir  de  lan- 
gueur de  cette  faifon. 

Nous  fommes  femblables  a ces  oifeaux, 
lorfque  par  le  fecours  de  la  grâce  divine  nous 
fommes  remis  dans  cet  état  d’innocence  que 
nous  avions  perdu  par  le  péché,  elle  nous 
delivre  de  toutes  nos  peines , de  tous  nos 
chagrins, & de  toutes  nos  inquiétudes, elle  nous 
refllifcite  en  quek]ue  maniéré , & nous  tirant 
de  la  mort,  elle  nous  fait  refientir  Tes  douces 
influences  dans  le  cours  d’une  vie  bienheu- 
reufe.  Mais  ce  bonheur,  qui  nous  efl:  mé- 
nagé par  la  grâce,  cft  fouvent  troublé  par 
nos  crimes,  cet  été  ne  dure  pas  toujours,  & 
nous  éprouvons  à nôtre  dam  que  la  triftefle 
fuccede  à nôtre  jôye,  la  lâcheté  à nôtre  cou- 
rage; nous  n’avons  plus  de  vigueur,  & étant 
ainfl  abandonnez  de  Dieu  nous  n’avons  point 
d’afylc  que  nôtre  mifere  & nôtre  calamité, 
dans  laquelle  nous  fommes  gifans  comme  dans 
un  tombeau. 

L’abfence  de  la  grâce  divine  tire  tous  ces 

E Z mal- 
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malheurs  après  nous,  elle  nous  laifle  tour- 
'menter  par  la  crainte  des  fupplkes  que  nous 
méritons , elle  ne  nous  foulage  d^'aucune  efoe- 
rancc,  elle  s’oppofè  à tous  nos  plaifirs,  & 
nous  laiflè  dépourveus  de  toute  aide  & de  tout 
confeil.  Nous  reflêntons  au  contraire  des  effets 
tous  differens  de  ceux-ci  dans  nôtre  amelors- 
quklle  eft  échauffée  de  cette  chaleur  divine. 
Cette  ardeur  qui  la  pénétré  lui  caufe  mille 
douceurs , elle  attend  avecaffcurance  la  jouïff 
lànce  du  fouverain  bien  qui  lui  efl:  promis, 
& goûte  cependant  toute  la  fatisfàôion  qui 
lui  peut  être  fenfible  avant  que  d^’être  feparée 
de  Ion  corps. 


Ellereleve. 

“ • * 

4 

IL  nkft  rien  de  plus  conforme  à la  foiblcl- 
fe  humaine  que  de  tomber  dans  le  péché, 
tous  les  hommes  y ont  du  panchant , & quoi- 
qu'il s^en  trouve  qui  fe  relèvent  plutôt  de  leurs 
chûtes  que  les  autres,  par  le  pardon  qu'ils 
implorent  de  Dieu  par  leurs  prières , ils  !ont 
neanmoi  n s fu  jets  aux  me  mes  infirrr.' tcz . Nous 
avons  cet  avantage  dans  nôtre  malheur , que 
ü nous  tombons  fou  vent  dans  le  crime , la 
mifericorde  divine  ne  nous  y îaiffe  pas  long- 
temps , & comme  un  cavalier  releve  d’une 

main 
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«aîn  adroite  le  cheval  qui  bronche  entre  les 
pierres  & les  caillons  , de  même  elle  nous  reti- 
re de  i abyme  ou  nous  nous  étions  précipi- 
tez, & ne  le  lafle  point  de  nous  prêter  dii 
lecours,  quoique  nous  nous  laiffions  aller  aux 

memes  foiblelTes  ,,  pour veu ‘qu'elle  recon- 
iioiflTe  en  nous  les  dilpohtions  à une  verita- 
l>Je  repentance.  Mais  Ci  elle  nous  void  fans 

3 aman- 
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amandement , & que  nous  nous  faffions  une 
habitude  volontaire  de  commettre  le  mal , elle 
nous  abandonne  dans  nôtre  mifere,  facolere 
arend  la  place  de  fa  mifericor  Jcj&  les  foudres  & 
es  tonerres  fçnt  fe  châtiment  de  nôtre  impeni- 
tence , qui'  cft  punie  de  ces  fupplices  d^autant 
plus  rigoureux  , qu^elle  a eu  le  temps  de  les 
éviter.  Recourons  donc  à la  bonté  de  nôtre 
Créateur , fi-tôt  que  nous  feronstombez  dans 
quelques  infrmitez,  conjurons  fa  clemence 
de  nous  pardonner  nos  offenfes,  & prions  le 
de  nous  tendre  la  main  non  feulement  pour 
nous  relever,  mais  auflî  pour  nous  foùtenir, 
afin  que  nous  ayons  plus,  de  fermeté  dans 
robeïfiance  que  nous  devons  àfes  comman- 
demens. 

i-  r.,  . 

y 

T anime  lorsqu'on  m anime. 

JAmais  le  tambour  ne  donne  du  courage 

aux  foldats  & ne  les  excite  au  combat , 

queiorsque  la  main  de  Thomme  le  touche 

& f excite  lui-m'ême , ainfi  nôtre  efprit  ne 

pourroit  rien  faire  ni  entreprendre  de  grand 

fi  la  volonté  divine  ne  lui  en  donnoit  les 

moyens  & ne  lui  aidoit  a les  executer.  C eft 

ce  qui  montre  fabus  de  ceux  qui  étant  efcla- 

res  de.  leurs  nafiîons , ont  cette  témérité  de 

croire 
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croire  qu^’ils  viendront  à bout  de  tous  les 
projets  ridicules  qui  paiTent  par  leur  penfée. 
Il  faut  connoitre  d^abord  fi  ces  delfeins  vien- 
nent de  nous , ou  s’ils  nous  font  infpirez  d’en- 
baut,  & pour  en  faire  un  jufte  difcernement 
il  faut  voir  fi  l’intérêt  feul  de  Dieu  nous  y 
porte,  & fi  là  main  divine  conduit  la  nôtre, 
& pour  lors  févenement  nous  apprendra  lî 

E 4 nos 
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nos  adlions  auront  été  conformes  aux  dcf  rs 
de  notre  Souverain.  Car  il  prend  fouvent 
plaiflr  par  fa  puiffance  à renverfer  ce  que 
nous  avons  voulu  élever  fans  lui,  il  pénétré 
le  plus  fecrct  de  nôtre  intérieur  & rend  vains 

les  efforts  de  nôtre  ambition. 

C"clt  pourquoi  je  te  conjure,  ô mon 

Dieu,  de  rcgler  ma  conduite  félon  ton  bon- 

pîaifir,  de  faire  en  forte  que  je  me  trouve 
toujours  prompt  à executer  tous  tes  ordres  , 
Sc  de  me,  donner  les  moyens  d^exalter  comme 
je  dois  ton  faint  nom , puifque  c^’eft  lui  qui 
me  donne  je  courage  qui  m^dlneceflaire  pour 
faire  quelque  ebofe  de  louable,  & poiir  fup- 
porter  avec  fcrnaéteTles  adverfitez  qui  m^’arri- 
vent.  ■ V . 

. ' * V • ' 

t/’/V  Jèa/  les  réglé  toutes. 

* \ 

CElui  qui  a une  fois reffenti  dans  fon  cœur 
les  douces  influences,  de  la  grâce,  n^a 
plus  que  du  mépris  pour  tous  les  plaifirs  du 
monde,  & reconnoit  qu’il  n’y  a point  de  fé- 
licité ici  bas,  qui  puifîè  être  comparée  à lafa- 
tisfaclion  que  goûte  une  ame  dans  cestranf- 
ports  délicieux.  C’eft  pour  lors  que  cet  efprit , 
qui  tire  fa  joye  d’une  tranquillité  fainte  & pai- 
lible , n’eft  agité  d’aucune  pafïlon  defordonnée 
: qu  i. 
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qui  letroubie , & qu'il  borne  toute  {bn  ambi- 
tion à jouïr  de  ce  contentement  intérieur  qui 
lui  tient  lieu  de  toute  autre  fortune.Ce  divin  ai- 
guillon de  la  grâce  ne  nous  prelTe  jamais  davan- 
, que  lorfqu'une  infinité  d'objetstriftcsfê 
ntant  à nos  veux  il  nous  fait  concevoir. du 
dégoût  pour  cette  vie  , & nous  fait  foûpirer 
après  l'autre,  qui  finilTant  toutes  nos  peines, 
nous  comble  de  mille  plaifirs. 

E ) 
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Cet  incftimable  bonheur  dépend  unique- 
ment de  la  prefence  divine,  & nouslepolTe- 
dons  parfaitement  dès  lors  qu'elle  nous  en- 
vironne , de  même  que  les  chagrins  & les  in- 
quiétudes nous  tourmentent  (i-tôt  qu’elle  s'é- 
loigne  de  nous.  Nous  pouvons  faire  un  pa- 
rallèle de  cette  vertu  celefte  avec  les  rayons 
& la  lumière  du  foleil,  & nous  comparerau 
cadran  qui  ne  nous  marque  les  heures  que 
par  l'ombre  de  cette  lumière.  Car  tout  ainfi 
que  cet  aftre  réglé  tout  feul  toutes  les  heures, 
& nous  les  défigne  par  fa  prefence,  de  même 
la  pace' divine  conduit  & réglé  toutes  nos 
adions  par  fa  force,  & fait  que  quoique  d'elles- 
mêmes  elles  foient  baffes  &meprifables,  el- 
les deviennent'pâr  Ton  moyen  nobles,  vertueu- 
fes  & dignes  de  louange.  Au-refte , comme 
le  cadran  crt  un  ouvrage  inutile  (île  foleil  qui 
l'eclaire  en  retire  fa  lumière,  nousfommes. 
pareillement  des  fujets  incapables  de  toute 
bonne  choie,  fî-tôt  que  ces  rayons  du  ciel 
s’éloignent  de  nôtre  hemifphere  , & nous 
languilTons  dans  cette  abfence,  parce  qu'il 
n'y  a que  fa  prefence  qui  puiflc  nous  animer.. 


D£- 
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r 

COmme  la  cloche  ne  reçoit  aucun  avan- 
tage de  fa  grandeur  & de  fon  poids , & 
demeure  dans  un  filence  perpétuel  fi  on  ne  lui 
donne  du  mouvement.  Ainli  on  peut  dire 
de  l'^homme  avec  beaucoup  plus  de  raifon  que 
tant  qu’il  n’eft  point  animé  de  la  grâce,  il 

E S eft 
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cft  lâche  & parcfTeux  , & ne  peut  executet 
-une  adion  noble  fi  la  main  de  Dieu  ne  l’v 
ponfie  & ne  lui.  en  donne  les  forces  & les 
moyens , fans  ce  fecours  il  fe  laifie  aveugle- 
ment conduire  par  fes  pallions  defordon- 
nees,  qui  peu  à peu  Fél©ignent  du  chemin 
de  .a  juitice  , '8c  le  précipitent  enfin  avec 
toute  fa  grandeur  dans  des  malheurs  qui  font 
des  marques  évidentes  de  fa  foiblefle,  il  faut 
quhl  reconnoifie  dans  cet  état,  que  c’eft  le 
Dras  du  1 out-puiflant  qui  commence  & qui 
achevé  toutes  chofes , & que  nôtre  ame  avec 
toute  fa  vigueur  nepeut  d^elle-même  rien  faire 
qui  loir  digne  de  louange ,,  fi  le  mouvement 
ne  lui  eft  donné  d’en-haut. 


Ceux-là  font  donc  blâmables  qui  sfontre- 
tenans  de  penfées  vaines  & chimériques  s^’ap- 
puyent  fur  leur  propre  force  '&  fur  leur  pro- 
pre mérite,,  il's-doivent  confiderer,  aue  leurs 
deficins  fondez  luri''âmbitibn&rorgueuiIne 
peuv’^ent  fc  foûtenir,  fi  Dieu  ne  les  infbire. 

« i J 

ne  les  réglé,  & ne  les  conduit  lui-même,  8c 
que  tous  ceux  qui  forment  des  entreprifes  mal- 
gré le  ciel  , éprouvent  enfin  à feurdommape' 

O I Ij 

qu’ils  lont  letnblables  a une  cloche  ou  à une 
maîTe  de  terre  qui  demeure  fans  mouvement 
fi  die  n'ell  ébranlce,  &qu’ainfi,  fi  l’Efprit 

faint  n’ngit  fur  eux  ^ ils  ne  réülïiront  jamais. 

• diUis^ 
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dans  leurs  projets,  & fe  verront  accablez  fous 
le  poids  de  leur  piiilïancc  & de  leur  gran- 
deur où  ils  mettoient  mal  à propos  leur  con- 
fiance. 

DEFI  SE  XLVIir. 


nourriture  ja  vie, 

C ï defire  qiAine  lampe  éclaire  lonj^^ 
temps  de  là.  lumière  les  tenebres  de  la  nu^t^» 

£ 7 . ü. 
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il  faut . abfolument  la  remplir  d’huile,  fans  la- 
quelle tout  l’artifice  des  Anciens,  qu’on  a 
cru  en  avoir  inventé  de  perpétuelles,  leroit 
inutile  & de  nul  effet.  Nous  pouvons  com- 
parer la  grâce  divine  à ceux  qui  entretien- 
nent ainfi  ces  flambeaux , puifque  c’eft  elle 
qui  nous  arrofe  & nous  nourrit  decettehui- 
le  de  douceur  & de  mifericorde , qui  nous 
rend  prompts  & diligens  au  fervicc  de  Dieu 
& à toutes  fortes  d’adions  vertueiifès.  C’efl: 
ce  divin  aliment  qui  nous  donne  des  forces 
pour  refifter  à nos  paflions  , & c’eft  de  lui 
feul  que  nous  tenons  la  vidoire  quenousne 
pouvons  attendre  ni  efperer  de  notre  foiblef- 
fe.  C’eft  lui  qui  nous  infpire  tous  les  fen- 
timens  de  vertu  qui  font  en  nous,  qui  nous 
fait  reverer  la  juftice,  rechercher  la  vérité, 
nous  donne  de  l’amour  pour  notre  prochain ,. 
& nous  procure  enfin  cette  paix  & cette  tran- 
quillité qui  font  le  bonheur  de  la  -;vie. 

-En  effet,  que  pouvons  nous  imaginer  de 
plus  doux  & de  plus  deledable  que  cette  divine 
nourriture,  qui  eft  fuivie  de  tant  d’avantages, 
que  ceux  qui  en  font  repeus ,.  attirent  lur 
ctix  l’admiration  des  hommes  8ç  s elevent 
par  fon  moyen  au-deffus  de  l’énvie..  Dieu 
nous  prefente  auffi  fort  fouvent  les  peines. 

& les  advetfitêz  pour  nous  fervir  d aliment 

’ -&fait 
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& fait  ccla  pour  nôtre  utilité,  afin  d’abbat- 
tre  nôtre  orgueuil,  & nous  faire  entrer  dans 

la  véritable  connoiflànce  de  nous-memes. 

« 
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IL  en  a pLus  d éclat. 

Le  diamant , qui  furpallè  en  beauté  tou- 
tes les  pierres  precieufes,.  ne  brille  jamais 
^vec  plus  de  feu,  ^iie  lorfqu^étant  expolè  au 

foleil^ 
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loleil^,  il  eft  frappé  dé  fes  rayons.  ,11  en  eft 
de  meme  des  Héros  & des  grands  hommes  qui 
lont  douez  d^une  infinité  deperfeélions;  car 
ils  ne  paroilTent  jamais  plus,  éclatans  que  lorf- 
que  la  grâce  divine  les  pénétre  de  fes  lumiè- 
res. C’eft  elle  feule  qui  rend  un  homme  il- 
luftre,  puiffant,  & digne  d^’eftime,  & qui 
lui  donne  les  forces  necelîâires  pour  executer 
avec  fuccès  les  belles  adions  qui  font  l^admi- 
ration  des  autres  & fon  bonheur  particulier. 

Il  eft  à remarquer  que  la  vertu  du  foleil 
eft  fi  grande,  qu’il  donne  même  de  la  beau- 
té & de  l’éclat  aux  chofes  les  plus  viles  fi-tôc 
qu’il  les  environne  de  fa  lumière  ; un  grain 
de  fable  brille  par  fon  moyen  comme  un  vé- 
ritable diamant,  & la  neige  endurcie  par  le 
froid  fè  revêt  de  mille  couleurs  agréables , 
quand  il  répand  fur  elle  fes  rayons.  S i cet  aftre 
peut  caufer  tous  ces  changemens , que  ne  peut 
point  la  grâce,  lorlqü’cllerenîpîit abondam- 
ment nos  cœurs?  certes  elle  eft  infiniment 
plus  puiffante,  eft  .capable  de  nous  faire 
briller  avec  plus  de  fplcndeur  que  le  diamant , 
quand  même  nous  ferions  rempans  dans  la 
pouftiere , comme  ua  grain  de  fable  qui  a été- 
jetté  fur  la.  terre,. 
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jifîn  il  achevé. 


A bonté  divine  qnt  n’ignore  rien  & con- 
-i»  noiflant  la  foiblciîè  de  la  nature  hu- 
maine, a permis  aux  hommes  de  fe  diver- 
tir le  corps  & refprit  par  de  nobles  exercices 
& d’honnétes  récréations.  Ce  (ont  ces  de- 
laffemens  qui  entretiennent  la  fanté  de  ruii 

& 
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«le  rautre,  car  quoique  Tame  foit  la  partie  la 
plus  noble,  neanmoins,  tant  qu^dle  eft  at- 
tachée au  corps,  elle  a befoin  de  ces  relâches,. 
& participe  à fa  joye,  comme  elle  eft  fenfi- 
ble  a fa  douleur.  Or  ces  jeux  & ces  divertif- 
lemens  ne  déplaifentaiicunement  à Dieu,puif- 
qu  il  ne  nous  a point  fait  prefent  de  toutes- 
les  chofes  qui  contribuent  i pôtre  fitisfadion 
pour  nous  en  abftênir  fuperftitieufement , 
mais  pour  en  ufer  avec  lobrieté,  & devenir 
par  ce  moyen  plus  zelez  plus  ardens  à fon 
lervice,  & plus  utiles  à nôtre,  prochain  : car 
prevpyant  nôtie  infirmitè,l&,que  la  liaifon 
étroite  qu^’il  y a entre  nôtre  corps  & nôtre 
arhe,  nous  rendoit  fujets  à beaucoup  dé  foi- 
bleffes,  il  a eu  cette  indulgence  pour  nous, 
de  crainte  qif étant  privez  de  toute  forte  de 
divertilfemens  nôtre  corps  accablé  de  triftef- 
fe-  ne  trouvât  la  ruine  dans  le  chagrin.  Il  n^'a 
donc  rien  défendu  dans  ces  chofes  que  le  cri- 
me, qui  fuit  Pufage  déréglé  que  nousenfai- 
fons,  car  d’elles-mêmes  elles  n’ont  rien  de 
mauvais,  bien  loin  qu’elles  nous  expofent  au 
péril  de  pécher,  lî  nous  nous  y comportons 
.dans  la  veuë  & dans  la  crainte  de  Dieu. 

C’eft  pourquoi  ceux-là  font  dignes  de  blâ- 
me, qui  infatuez  d’une  faulfc  fainteté  con- 
damnent indifféremment  tous  les  plus  inno- 

cens 
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cens  plaifirs  de  la  vie , & reduifcnt  rhommc 
à la  paflTer  dans  les  pleurs  & Icsfoûpirs.  Us 
ne  confiderent.pas , cju’il  cft  neccllairc  de  don- 
ner au  ver  à loye  des  feuilles  vertes  demeu- 
rier  pour  fa  nourriture  & fbn  pafletemps , 
ü Ton  veut  qu^il  achevé  fon  ouvrage , & qu  il 
nous  donne  cette  foye  que  l'ambition  des 
hommes  a rendue  d'un  fi  grand  prix. 

je  CTois  k 77'iefuYe  cj^ue  V ou  w dTToje. 

> 

lenque  l'oranger  chargé  de  fleurs  Sc  de 
J fruits  furpafle  en  beauté  en  eftime  tqus 
les  autres  arbres,  neanmoins  fes  oranges  ne 
viennent  jamais  en  maturité , filapluye  dû  ciel 
ne  l'arrofe  comme  les  autres,  &:  ne  lui  donne 
la  nourriture  & l'accroilfement,  ainfi  que 
toutes  les  plantes  la  reçoivent.  On  peut  di- 
re qu'il  en  eft  de  même  des  hommes  que  Dieu 
a douez  de  fi  differentes  qualitez,  il  y en  a 
qui  font  recommandables  par  leur  noblcfle , 
d'autres  par  la  beauté  de  leur  efprit,  d'au- 
tres enfin  qui  fe  diftinguent  par  une  vertu 
médiocre,  mais  les  uns  & les  autres  font  éga- 
lement redevables  à leur  confervateur,  foit 
pour,  la  vie , foit  pour  la  condition , ou  poiir 
tous  les  autres  avantages  dont  ils  font  p<mtagez. 
Quand  il  nous  arrofe  de  cette  célefte  rofée 

de 
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de  la  grâce , nous  prenons  des  forces  & de  la 
vigueur,  & nous  produirons  des  fruits  tels 
qu’il  les  louhaite  de  nous.  Nous  n’avons 
donc  aucun  fujet  de  méprifcrnotreprochain, 
ü nous  le  furpalïbns  en  nailfance , en  efprit, 
ou  en  richedès,  puifcpie  c’cft  être  deraifon- 
nablc  que  de  tirer  de  la  gloire  d’un  bienfait 
que  nous  avons  rcceu , & dont  nous  étions 

de- 
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depourvcus  avant  qu'on  nous  en  eût  gratifiez. 
Nous  devons  penlcr  que  celuiqui  nous  a pro- 
curé ces  avantages, peut  nous  en  priver  quand  il 
lui  plaira,  & qu'il  n'a  qu'à  retirer  de  nous  fa 
main  bienfaifante  & liberale,pour  nous  rendre 
femblables  à ces  arbres  fecs  & fteriles  de  la  Li- 
bye, qui  étant  plantez  dans  les  fables  brulans  ne 
portent  jamais  aucun  fruit.  V cuillc  donc  répan- 
dre fur  moi  tacelefte  rofée,(ô  mon  Dieu)&  me 
recréer  par  ta  divine  prelènce , afin  qu'avec 
l’aliment  de  la  foi  je  puifie  croire  & produi- 
re abondamment  des  fruits  de  pieté , de  mo- 
deftie,  3c  de  perfeverancc. 

Ce  font  la  de  fes  bienfaits. 


, Uel  le  gloire,  quel  honneur,  & quelle 
.puiffance-  ont  les  hommes  dont  ils  ne 
foient  pas  redevables  à la  grâce  divine  quels 
avantages  naturels  ont -ils  qu'ils  tiennent 
d’eux-mêmes  loit  pour  le  corps  ou  pour  l'cf- 
prit  i certes  ils  n'en  ont  aucun  ; cette  corne 
d abondance  qui  eft  chargée  de  fleurs  & de 
fruits  ne  les  a pas  produits  par  faforce,  mais 
clic  les  doit  à la  chaleur  & à la  vertu  du  fo- 
Icil.  Ce  îà'efl:  pas  afles  à l'homme  de  içavoir 
que  tout  ce  qui  eft  en  lui  de  bon  3c  de  louable 
vient  de  Dieii,  mais  il  doit  par  une  pieté  3c 

une 
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une , dévotion  exemplaire  reconnoitre  fon 
bienfaiteur , & lui  faire  Hommage  pour  tous 
fes  bienfaits.  Car  en  effet  qu"y  a-  t-il  de  plus 
impie  que  de  connoitre  Dieu  pour  l’auteur 
de  nos  biens  & de  nos  fortunes , & ne  pas 
lui  en  marquer  nôtre  gratitude , ni  1 en  re- 
mercier humblement,  en  fe  dévouant  plus 


particulièrement  à fon  fervice  ? 
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Si  ringratitude  eft  un  crime  confiderable 
entre  les  hommes,  que  n'eft-t-elle  point  à 
régard  de, Dieu,  dont  les  bienfaits  font  in- 
finiment au-delfus  de  ceux  que  nous  pouvons 
recevoir  de  nos  femblables , il  ne  nous  deman- 
de pour  tous  ces  prefens  qu'un  cœur  humble 
& reconnoilïànt , mais  nous  fommes  fi  mal- 
heureux que  fans  regarder  la  main  liberale  qui 
nous  comble  de  tant  de  biens , nous  les  rap- 
portons tous  à nos  propres  forces , & payons 
d'une  ingratitude  inexculable  celui  qui 
nous  en  a partagez.  Souverain  Créateur  du 
ciel  & de  la  terre,  daigne  me  remplir  de  ton 
faint  Efprit,  afin  que  je  puifiè  plus  digne- 
ment m'acquitter  de  mon  devoir  envers  toi, 
& que  me  fouvenant  de  toutes  tes  faveurs, 
je  puifie  t'en  rendre  grâces  en  te  confefiant 
que  tout  ce  qui  eft  en  moi  eft  une  fuite  de 
tes  bienfaits^ 

Il  diminué  à mefure  eu/ U éleve, 

IL  feroit  à fouhaitef  que  nous  pûftîons  re- 
garder de  près  ce  fouverain  Etre , cet  Etre 
immenfe  & infini , qui  donne  le  mouvement 
a toutes  choies , & qui  les  conduit  avec  la 
mefure  & la  juftelfe  que  nous  admirons  j mais 
il  n'eft  pas  poftible  qu'une  Elfence  dégagée  de 

‘ la 
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îâ  matière  puilîè  être  veuë , 8c  quelques  efl- 
forts  que  nous  faflions  pour  arriver  a cette 
parfaite  connoinànce,  nôtre  railon  fe  perd 
8c  s^egare  dans  cette  célefte  route , & devient 
Emblablc  à une  tour  diminué  à mefure 

au  elle  éleve  dans  V air. 

Il  ell  donc  bien  plus  à propos  de  bailler 

la  veuë  & de  foûmettre  nôtre  jugement  dar-s 

la 
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la  contemplation  des  chofes  divines,  que  de 
vouloir  les  pénétrer  par  une  curiofité  vainc 
& temeraire  : car  c^eft  un  crime  qui  attaque  di- 
reétement  Dieu,  de  tenter  la  decouverte^ des 
myftcres  lacrez  Sc  incomprehenliblcs , qu'il  a 
eu  deflein  de  nous  cacher.  Ces  gens-la  s ex- 
pofent  à 1 vangeance  dont  les  Dieux  (com- 
me  rapportent  les  Poètes)  punirent  la  tetne- 
rité  des  géans  qui  voulurent  alTicger  le  ciel , 
en  ttfettant  montagnes  fur  montagnes  j ils 
décochent  des  flèches  qui  retombent  fur  leurs 
têtes  lorfqii'ils  les  lancent  vers  le  ciel,  &re- 
connoiflent  par  leur  propre  ruine  que  c clt 
entreprendre  fur  la  fcience  de  Dieu , que  de 
tenter  à découvrir  les  ineffables  fecrets  qui  lui 
font  feulement  connus. 

Nous  devons  donc  pour  nous  fervir  com- 
me il  faut  des  dons  que  nous  avons  receus, 
les  appliquer  uniquement  à croire  avec  fou- 
miflion  & modeftie  les  defleins  inexplicables 
de  la  Divinité,  plutôt  que  de  les  exercer  à 
les  penetrer  par  une  fcience  qui  ne  peut  être 
heureufe  dans  fa  recherche.  Car  outre  que 
nous  travaillons  en  vain  lorfque  nous  nous 
entretenons  dans  ces  téméraires  penfées nous 
perdons  encore  nôtre  temps  que  nous  poiU'» 
rions  employer  dans' des  occupations  plus^ 
• louables  & plus  utiles , foit  pour  ce  qui  rc- 

F gard. 
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garde  le  culte  de  Dieu,  ou  ce  qui  concerne 
ramour  de  notre  prochain. 

Bornons  donc  toute  nôtre  étude  à croire 
fidèlement  ce  que  Dieu  nous  a révélé , à lui 
rendre  nos  refpcds  avec  un  efprit  pur  & chalte, , 
à prêcher  fa  gloire  avec  zele  ik  humilité,  ôc 
enfin  à nous  foûmettre  entiererneiit  aux  or- 
dres de  fa  divine  volonté  en  rendant  une 
obéïfTance  exade  à fes  divins  commandemens. 
C’elt  par  cette  vie  humble  de  innocente  que 
nous  pouvons  efperer  apres  la  feparation  de 
nôtre  ame  de  jouir  de  la  vie  bieuheureulè, 
où  nous  verrons  Dieu  ôi  le  connoitrons  de 
plus  près,  & par  des  plaifirs  qui  ne  finiront 
jamais , nous  goûterons  à longs  traits  la  re- 

compenfe  de  notre  foumiflion. 

1. 

Qmc  fert  une  foible  lumière  en prefence  une 

pUts  grande}  • 

Ne  fommes  nous  pas  infenfèz  , lorfquc 
dans  la  confideration  de  cet  Etre  immuable 
& éternel  nous  oppofons  nôtre  efprit  & nos 
forces  à la  puiffancc  infinie  de  ce  Souverain. 
Quand  en  plein  midi  on  allume  une  chandel- 
le, & qu^on  la  prefente  au  foleil,  elle  ne 
rcpanl  aucune  lumière,  à peine  apperçoit 
on  une  petite  flamme,  qui  fait  beaucoup 


» 
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plus  d’ombre  qu’elle  ne  caufe  de  clarté.  II 
en  eft  de  meme  de  nous  autres’,  lorfqnenous 
femmes  fi  hardis  que  de  comparer  nôtre  ver- 
tu avec  celle  de  Dieu,  l’ombre  de  nôtre baf- 
felle  s’étend  encore  davantage  enpreiencede 
ce  divin  foleil , qui  par  Tes  rayons  découvre 
toute  nôtre  fuperbe  intérieure  que  nous  vou- 
lions cacher,  & par  laquelle  nous  nous  ef- 

F 1 for- 
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forcions  d'cxecuter  des  chofcs  qu’il  a mifes 
infiniment  au  delà  de  nôtre  puiflance. 

^ Efl-ce  en  effet  a une  foible  créature,  qui 
n’a  que  l’infirmité  en  partage , & qui  eft  fouil- 
lée des  ordures  du  péché,  à difputeravecfon 
créateur?  ignore-t- elle*  que  les  forces  lui 
manquent  fouvent  dans  de  legeres  entreprifes, 
que  fes  lumières  la  trompent  journellement  ’ 
que  le  moindre  accident  l’abbat , & que  tous 
les  avantages  font  femblables  à ces  petites 
boules  ou  bouteilles  qui  fe  forment  de  l’écu- 
me de  l’eau,  & qui'  fe  diffipent  dans  un 
moment  , après  avoir  paru  avec  beaucoup 
d’éclat.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  gloire 
d’un  Dieu  fouverain,  qui  par  fa  fagefle,  fa 
puiflance , & fa  bonté  infinie  gouverne  tout 
le  monde.  Cette  gloire  ne  peut  être  fujette 
à aucun  changement,  & quand  même  Dieu, 
qui  eft  le  jufte  arbitre  du  fort  des  mortels , 
renverferoit  & ruineroit  l’univers , elle  de- 
meureroit  toujours  dans  fon  entier,  parce 
qu’elle  ne  dépend  point  des  chofes  d’ici  bas. 
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Tout  lui  cede. 

COnfiderons  un  peu  les  effets  de  la  puir-' 
fance  divine,  qui  nous  paroiffcnt  ici 
bas,  & qui  nous  démontrent  la  grandeur  éc 
la  vertu  infinie  de  Dieu;  Ccft  une  vérité 
que  perfonne  ne  peut  contredire,  qiielcsfou- 
drcs  du  ciel  pénétrent  avec  la  même  facilité 

E 3 les 


lis  devises 

les  pierres  & les  rochers  qu'elles  brifent  ^ 
qu'elles  entrent  dans  k fondsdeseaux,  lors- 
qu'elles tombent  dans  la  mer  ou  dans  quel- 
que fleuve. 

Pourquoi  donc  deviens-tu  fi  fier  & infolent 
de  ce  que  ta  couronne  & ton  Iceptre  s’élèvent 
au  deflus  de  tes  fujets,  & pourquoi  prétends 
tu  rendre  ton  Empire  recommandable  par  les 
violences,  les  fiipplices  & la  t^yrannie  que 
tu  y exerces.^  Apprens  que  les  Rois  & les 
Royaumes  fiont  également  en  la  difpolitioa 
de  Dieu,&  qu'il  abbat  avec  autant  de  facilité  les 
têtes  couronnées , qu'il  renv,erfe  les  mifera- 
bles  qui  n'ont  qu'une  chaiimine  pour  demeu- 
re. Cette  force  de  la  puiiTance divine,  qui 
commande  indifféremment  à toutes  les  créa- 
tures, doit  reîr.DÜr  nôtre  efim-'r  iove  & 

J ^ - -J-  ^ ^ 

de  confolation,  fî  nous  faifions  reflexion  que 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  un  proteéleur 
plus  grand  dan^  nôtre  adverfité,  que  celui 
qui  fçair/iout,  & à qui  rien  n'cft  caché,  que 
cel,’;/f  qui  pénétré  les  cœurs,  qui  ne  laiflepas 
Un  crime  impuni , & qui  peut  nous  tirer  de 
la  mifère  par  fa  feule  volonté.  Car  il  ne  craint 
point  les  oppofitions  des  hommes,  puifque 
c'eft  lui  qui  gouverne  & qui  modéré  tout , 
qui  détruit  les  defleins  qui  fe  forment  contre 
lui,  qui  châtie  par  des  vengeances  exemplai- 


res 
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rcs  ceux  c^ui  lui  font  injure , cuid  unfeul 
clin  d’œil  rcnverlc  , élevé  ou  abbailTe  ceux 

qif  il  lui  plait. 
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Toutes  chofesfe  rapportent  a un  feuL 

J'Ai  fouvent  douté  en  moi-même , s’il 
étoit  plus  jufte  de  fe  mettre  en  colere  con- 
tre ceux  «jui  ont  la  témérité  de  nier,  une 

F 4 pre- 
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première  caufe,^que  d*avoir  compaiTion  de 
eur  aveuglement.  Ils  doivent  fçavoir  que 
c e une  vérité  qui  ne  peut  êtreraifonnable- 
ment  contredite,  qu^il  y a un  Z)îV« qui  don- 
ne le  mouvement  a tout  ce  que  nous  voyons, 
& qui  par  fa  providence  réglé  & détermine  ' 
juiques  aux  moindres  allions  des  mortels. 

On  tire  dans  les  Mathématiques  plufieurs 
lignes  d un  (eul  point , & on  ne  peut  dans 
Science  rien  faire  de  jufte  & de,  parfait 
fi  Ton  n^en  prend  le  principe  de  cette  unité 
dont  les  fuites  heureufes  font  immanquables. 
Par  la  même  raifon , fi  nous  confiderons  Dieu 
très-bon  & très- grand , dans  fa  puifîance, 
dans  fa  fageffe,  & dans  fa  maniéré  de  gou- 
verner Punivers , nous  avouerons  qu'*ii  eit 
î unique  & le  feul  principe  de  toutes  cho- 
fes,  6c  que  le  monde  Sc  toutes  les  créatures 
qui  le  remplifïènt,  ont  tiré  leur  origine  & 
leur  naiifance  de  ce  fouverain  Etre  qui  Pa  créé. 
Rapportons  donc  toutes  les  aâions  de  nôtre 
vie  à ce  point  & à ce  principe  dont  elles  doivent 
partir,  & elles  feront  droites,  juftes&  fans  er- 
reur : ne  nous  arrêtons  pas  aux  fubtilitezperni-. 
cieufes  de  ces  fcelerats  qui  ne  reconnoillâns 
poin  t d^autre  Dieu  que  laNature,fe  rendent  des 
flammes  dès  ce  monde-ci, mais  croyons  avec  une 
foi  ferme  & inébranlable  que  tout  *a  été  pro- 
duit 
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«luit  par  un  feul  Dicii,qui  a donne  des  règles, des 
bornes,  & des  limitesaux  créatures,  & c|iu 
donné  que  les  peines  & les  recompcnlcslui- 
vroicntlc  mérité  oulc  démérité  deshommes. 
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Qui  ponfroit  lui  àonmr  un'telmôuvemenî  ? 

C^’Eft  feulement  par  la  force  du  vent  que 
cette  meule  de  moulin  tourne  & rc- 
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diiit  en  Erine  le  bled  qu^elle  brifepôur  Tulagc 
des  hommes.  Car  qui  pourroit  ébranler  ces  ailes 
prodigieufes  qui  s'élèvent  en  l'air,  il  n'y  a point 
de  vertu  aflés  puilïante  parmi  les  hommes  ni 
aucun  artifice  qui  en  puifie  venir  à bout’,  & 
cela  eft  refervé  au  vent.  Si  nôtre  foiblelTe 
nous  rend  incapables  de  cette  adion , nous 
ferons  encore  moins  propres  a pratiquer  quel- 
que chofe  digne  de  louange , fi  cet  efprit  di- 
vin & ce  fouïle  celefie  de  la  grâce  ne  nous 
ébranlé  & ne  nous  donne  le  mouvement  ne- 

ccfiairc.  Car  il  n’y  a quelui qui  puifle chan- 
ger & tourner  les  efprits  comme  il  ‘lui  plait, 
ik  leur  faire  exccuter  les  grandes  adions  qui 
font  le  fiijet  de  nôtre  admiration,  C'eft  pour- 
quoi ceux-là  fe  trompent  qui  s'imaginent 
qu'il  h’y  a rien  qui  foit  au  defius  de  leur  ju- 
gement 3c  de  leur  puifiànce,  & apprennent 
ci;fin  à leur  dommage  fi  leurs  deflèins  ne 
leur  font  infpirez  du  ciel,  les  fuites  en  feront 
toujours  malheureiiles,  & fie  verront  obligez 
à la  fin  de  confefler  leur  foibleflé , & de  re- 
courir  à cette  puifiànce  fouveraine,.  fans  la- 
quelle ils  refleroient  immobiles,  & incapa- 
bles de  pratiquer  rien  de  bon. 


D£- 
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devise  LVIII, 

0 

K 


Pourveu  me  le  Ciel  fait  pour  met. 


IL  y avoit  autrefois  parmi  les  Romains  une 
légion  Chrétienne , à laquelle  on  donna 
le  nom  de  Foudroyante , . parce  que  dans  le 
temps  que  les  Huns  & les  Vandales  remplif» 
foient  toute  f Italie  de  leurs  vaftcs  armées , 
ils  obtinrent  de  Dieu  par  leurs  prières  la  ruine 

V 6 de 
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de  ces  étra„prs  par  la  grêle,  la  pluye,  ék  la 
oiidre  çju  il  fit  topnber  fur  eux,  ce  qui  les 
obligea  de  fortir  du  pays.  Cetrait  d'Hiftoi- 
re  nous  apprend  que  tous  les  regimens  nom- 
breux de  gens  armez  ni  toute  la  hardieiTe  ef- 
frontée des  loldats  ne  fert  de  rien,  fi  le  ciel 
le  déclaré  contre  eux,  tout  leur  attirail  de 
guerre,  leurcafque  & leur  cuirafle  leur  feront 

inutiles,  fi  le  bras  de  Dieu  ne  les  féconde 

defîèins  feront  renverfez',  & la 

vidoire  qu'ils  fe  promettoient  fera  du  côté 
de  leurs  ennemis. 


Il  faut  donc  que  les  Grands  filTent  reflexion 

ur  ces  chofes  8i  qu'ils  confiderent  que  c'eft 
de  Dieu  feul  que  dépendent  tous  les  bons 
eveneraens  de  nos  entreprifes,  que  c'eft  lui- 
qui  prend  plaifir  quelquefois  à abbaiffer d'une 

rnam  les  Rois  8c  a les  dépouiller  de  leurs. 
Royaumes , & qui  éleve  de  l'autre  de  pau- 
vres '&  de  miferables  peuples  à un  dégré  de 
gloire  de,  de  puifîance  qui  les  rend  redouta- 
bles à ceux  qui  un  peu  auparavant  les  mépri- 
foient.  Ne  perds  donc  point  efperance  quoi- 
que tu  te  voyes  environné  de  troupes  enne- 
mis qui.  te  furprennent  au  dépourveu  , que 
le  fer  8c  le  feu  dont  ils  te  menacent  ne  t’é- 
pouvente  point,  car  tout  leur  appareil  ne 
fovira  qu'à  leux  ruine,  popirveu  que heidfoit 


c H R E T i«  E N N E s. 
pour  toi , & que  Dieu  prenne  ta  caufe  en  rnain. 
C'elt  pour  lors  qu'il  faira  connoitrc  a ces 
audacieux  & à ces  téméraires  qui  fe  promet- 
tent de  vaincre  malgré  lui ,,  qu'il  n’a  qu  a 
s'armer  de  fes  orages  & de  (es  tempêtes  pour 
donner  l'avantage  à celui  qu'ils  croyoient 
furmonter , & qu'il  ne  faut  qu’un  coup  de  to- 
nerre  pour  abbattre  & mettre  en  déroute  tou- 
tes ces  légions  nombreufes ,,  fur  les  forces 

dcfquelks  ils  s’appuyoient. 

/ 

Quel  ejî  leur  pourvoir  fàns  mon  fecours  ? 

« 

L 'Emblème  que  je  viens  maintenant  d'ex- 
pofer  ctoit  tiré  de  l'Hiftoire  , mais  afin 
que  je  montre  plus  clairement  l’imbécillité- 
de  nos  forces , lorfque  la  main  de  Dieu  ne 
nous. foutient  pas,,  je  mets  en  avant  tout  l’at- 
tirail formidable  de  la  guerre  , qui  bienqu'il 
foitcompofé  de  bombes  de  fer  & de  canons 
d'un  metail  encore  plus  folidc,  ils  demeurent 
' neanmoins  immobiles  & ne  produifent  aucun 
effetfi.la^main  de  l’homme  ne  les  conduit, ,&  ne 
leur  donne  du  mouvement. 

Il  en  eft  de  même  de  nous  autres,  car 
toute  la  force  de  nôtre  efprit  & de  nôtre  ju- 
gement nous  eft  inutile,  fi  le  brasduTout- 
puiflant  ne  nous  fécondé,.  & ne" nous  rt;g!c 

F 7 dans, 
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dans  nos  entrcprifês.  En  cfïèt  nous  voyons 
arrive  fouvent  & prefque  toujours , que 
tous  les  grands  préparatifs , par  lefquels  nous 
voulons  rendre  plus  illuftre  l'évenement  de 
nos  entrepriles,  fe  ruinent  & fe  détruifenti 
nôtre  confusion  & à l’étonnement  de  ceux 
qui  nous  flattoient  auparavant.  Sur-tout 
ces  malheurs  font  ordinaires  à.  ceux  qui  laif- 

fent 


CHRETIENNES.  ij5 

fent  pervertir  leurs  fens  parFimpicte,  car  ils 
n^ont  pas  plutôt  conceu  du  mépris  pour  le 
culte  divin , que  les  choies  qui  leur  lembloient 
les  plus  faciles,  leur  deviennent  impolTiblcs, 
& Dieu  retirant  fa  main  de, leurs entreprifes, 
elles  ne  peuvent  être  fuivies  d^un  bonlucces, 
mais  ils  deviennent  femblables  a ces  fléchés 
qui  étant  tirées  contre  les  ennemis  retorn- 
bent  malheureulement  fur  ceux  qui  les  ont  dé- 
cochées. 

\ 

' On  ne  peut  fe  fmver  par  un  tel  fecours, 

L'Ancre  ne  lèrt  de  rien  à un  navire,  lorf- 
qu'étant  en  pleine  mer  le  ciel  fe  couvre, 
la  tempête  s’élève,  & lé  tonerre  & les  orages 
grondent  & menacent  d'une  ruine  prochaine 
tout  ce  qui  le  trouve  fur  l'Ocean.  Car  pour 
lors  le  vaifleau  perd  les  voiles,  fes  mats  fc 
rompent,  & il  devient  le  jouet  des  vents. 
C'ell;  pourquoi  les  Pilotes  qui  fe  trouvent 
dans  cette  extrémité,  voyans  qu'ils  ne  peu- 
vent le  lauver  par  un  tel  fecours  ont  recours  à 
une  autre  afliftance,  & tendans  les  bras  au 
ciel  implorent  la  clemencedu  Tout-puilfanr. 

Nous  devons  imiter  les  Mariniers,  puif- 
que  tant  que  nous  lommes  en  ce  monde  nous 
leur  fommes,  femblables,  piiifque  nous  fom- 

mes 
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mes  comme  eux  airmilieu  des  dangers,  des 
écucuils,  & des  naufrages.  Nous  ne  devions 
donc  pas  nous  appuyer  fur  f ancre  de  notre 
prudence  & de  nôtre  vertu,  pour  nous  tirer 
des  périls  où  nos  fautes  nous  ont  engagez^ 
mais  bien  plutôt  nous  dépouiller  de  toutes 
nos  aflfèdions  & de  tous  nos  interets,  & re- 
courir uniquement  à'  Dieu  qui'  connoif- 

fant 


X 
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fant  parfaitement  nos  befoins  tant  du  corps 
que  de  fcfprit  peut  y apporter  les  remedes  , 
qui  y font  les  plus  ncccflaires.  Il  n'y  a que 
ce  fecours  qui  foit  avantageux  à ceux  qui  le 
trouvent  dans  le  monde  comme  dans  une  mer 
oragcule  agitez  de  la  tempête , toutes  les  autres 
afïîftances  qu'ils  reçoivent  de  la  part  des  hom- 
mes ne  durent  point , elles  font  pafTageres  , 
elles  font  foibles,  & pefent  quelquefois  da- 
vantage J qu'elles  ne  foulagent.  L'aide  que 
nous  voulons  tirer  dans  ces  occafions  de  la 
force  de  nôtre  efprit  & de  nôtre  jugement , 
ne  peut  auffi  nous  être  fort  profitable,  puil- 
qu'elle  s’abbat  & le  ruine  d'elle-même,  ôc 
nous  laiffe  "enfin  avec  étonnement  dans  les 

mifêfts  dont  nous  nou?  trouvons  aççabkz» 

A^<r  le  quitte  point. 

PUifque  Dieu  eft  fi  bon  qu'il  veut  bien 
nous  aflîfter  de  fa  grâce , & nous  con- 
ferver  par  fa  puilfance,  nous  n'avons  qu'une 
ebofe  à lui  demander , qui  eft  qu'il  ne  nous 
abandonne  point.  Nôtre  efprit , pendant 
qu'il  eft  fous  fa  garde,  eft  femblable  à un 
cœur  enflammé  qui  eft  foutenu  dans  l'air  par 
quelqu'un,  qui  au-refte  eft  en  danger  évi- 
dent de  perdre  tout  fqn  feu , fi  on  le  quitte; 

parce 


\ 
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parce  que  les  eaux  font  au  defTous  de  lui,  dans 
lefquelles  il  tomberoît  infailliblement. 

Pareillement  nous  fommes  échauffez  par 
la  charité , & devenons  ardens  par  Pamour 
de  Dieu  , mais  s'il  vient  à retirer  fa  main  qui 
nous  Ibutient,  nous  tombons  dans  un  Océan 
de  miferes  dont  la  froideur  éteint  toutes  nos 
flammes,  où  Penvie  nous  accable  de  fa  fu- 
reur, 
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reur,  & où  la  rage  de  Tinfortune  abbat  en- 
tièrement notre  vertu  la  plus  conftantc.  Or 
Dieu  c]iii  pénétré  nos  coeurs  en  maintient  la 
chaleur,  s^il  void  que  nous  en  falTions  un 
bon  uiâge  & que  nous  vivions  dans  la  Tobric- 
tc  & dans  la  tempérance.  Mais  s^il  s^apper- 

çoit  que  nous  devenions  Tuperbes  & queglo- 

rieux  de  nos  propres  forces  nous  mcprilions 
le  Iccours  celelie  qui  nous  conlerve,  il  nous 
quitte,  & nous  tombons  dans  des  miferes  ou 
toute  nôtre  vigueur  s^éteint , ou  toutes  for- 
tes de  maux  nous  arrivent  en  foule , qui  cor- 
rompent les  femences  de  vertu  qui  etoient 
en  nous,  & qui  font  fucceder  à nôtre  force 
ou  une  hardieffe  téméraire,  ou  une  crainte 
honteufe. 

pC”.rC,iiôi  n nous  avons  de  l’amour 
pour  l’honneur  & pour  la  renommée  immor- 
telle de  nôtre  nom,  ayons  foin  fur-tout  par 
nôtre  conduite , que  ce  foiiverain  arbitre  dé 
nôtre  vie  entretienne  toujours  nôtre  chaleur 
imerieurc  pour  fon  fcrvice , de  peur  que  nous 
laiffans  aller  à nôtre  mauvais  panchant  il  ne 
nous  quitte  , & qu’ainfi  fon  abandon  foit 
faivi  d’une  chute  damnable  & malheureufe. 


DE- 
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Celui  qui  aimen"efifenftblequ*klUmoifr. 

C'Eft  une  vérité  que  rexperienee  nous 
fait  voir,  que  les  cerfs  aiment  les  biches 
dans  leur  chaleur  avec  tant  d^ardeur , qu^ils 
deviennent  comme  infenfibles  aux  bledures 
qu'ils,  ont  receuës  des  chalfeurs,  & fans  ap- 
prehénder  leurs  pourfuites  ils  courent  avec 


un 
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un  empreflement  Tans  égal  après  la  femelle 
qu^ils  ont  apperceuë. 

Ceux-là  font  enflammez  d’un  amour  bien 
plus  grand , qui  fuivent  & embraflent  uni- 
quement le  parti  de  Dieu  & de  nôtre  Sauveur, 
car  quoiqu'ils  fè  trouvent  tous  les  jours  acca- 
blez de  nouvelles  mifères  , neanmoins  Tar- 
deur  qu^ils  reflentent  pour  ce  qui  regarde  le 
fervice  de  Dieu , les  rend  comme  inlenfibles 
à toutes  leurs  douleurs,  6c  les  chagrins  qui 
les  tourmentent  ne  peuvent  les  retenir  dans 
leur  courfe,  qui  a pour  but  le  fejourdelavie 
bienheureufe.  Pour  lors  la  grâce  divine  diflire 
le  fentiment  de  leurs  peines,  6c  répand  dans 
leurs  cœurs  de  nouvelles  femences  d’amour 
qui  les  cbangent  & lès  métamorpholent  tel- 
lement ^ qu’ils  oublient  tous  leurs  maux  les 
plus  cuifans,  ou  bien  ont  afles  de  force  poer 
en  mèprifer  la  douleur.  U ne  peur  donc  rie  n 
nous  arriver  de  fâcheux,  lorlque  nous  fom- 
mes  pénétrez  de  ce  divin  feu , puifquepar  fen 
moyen  nous  furmontons  toutes  fortes  de  pe  - 
nes,  & nous  nous  élevons  au-deiTus  des  ct- 
lamitez  les  plus  affligeantes.  Aucontraiic 
ceux  qui  font  dépourveus  de  cette  celefteai- 

deur,  font  feniibles  au  moindre  malheur , & 
une  petite  maladie  leur  caufe  des  peines  & des 
chagrins  qui  leur  font  infupportables  ; c’eft 

pour- 


>4î  devises 

» 

pourquoi  Pon  peut  dire  que  le  plus  erandl 
de  tous  les  fiipplices  gît  dans  rabfence  dc' 
1 amour  divin,  puilqu’clle  cft  toujours  fui- 
vie  d inquiétudes  qui  ne  permettent  pas  à* 
1 elprit  de  goûter  la  moindre  joye*  toutain-- 
fi  comme  (îi  prclence  eft  toujours  accom- 
pagnée de  bonheur , & £iit  que  ceux  qu^elle 
enflamme  paflent  leur  vie  dans  une  inno- 
cence & une  intégrité  exemplaire,  avec  cette 
refolution  de  foufFnr plutôt  toutes  forces  d^in- 
jur..s  & la  mort  même  que  de  laiileréteindre 
dans  eux-mêmes  ce  feu  celcfte  de  l’amour  di- 
vin. 


Il  fe  fente  k un  feul. 

\ 

i 

Le  Chrétien  ne  doit  rien  avoir  tant  à cœur, 
que  de  travailler  uniquement  à rendre 
fa  vie  & fes  avions  agréables  à Dieu  feul. 
Car  celui  qui  s’étudie  de  plaire  en  même  temps 
aux  hommes,  s’abufe,  & connoitra  quec’efl: 
s’expofer  à tomber  dans  l’indevotion  que  de 
prétendre  fervir  à deux  mairres  11  diflèrens.  ^ 

. Il  veut  que  nous  lui  offrions  uniqi’ementnô-  ' 

tre  cœur,  & il  ne  peut  foufFrir  qu’un  autre 
le  partage  avec  lui. 

L’heliotrope  efl:  une  fleur  qui  eft  admira- 
ble en  ce  qu’elle  regarde  toujours  le  foleil , 
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& qu'elle  mepriTeen  quelque  maniéré  toutes 
les  choies  d'ici  bis  pour  le  tourner  uniquement 
vers  cet  aftre  ,foit  qu'il  fe  l?ve  foit  qu'il  le  cou- 
che. Nous  devons  agir  de  même  maniéré  à 
[ egarddeDieu, & nousoffrirfeulement  à lui, 

ne  permettans  pas  que  nôtre  amour  le  porte 
vers  un  autre  objet  afin  que  lui  leuî  puifle  lervir 
de  réglé  à nos  avions,  nous  failant  fuir  tout 


ce 
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ce  qui  eft  prejudiciable  ànôtrefalut,  & ce 
qui  répugne  à fa  gloire,  à fa  puiflancc,  & à 
fa  divine  volonté.  Car  lorfque  l’efprit  hu- 
main partage  Ton  amour  entre  Dieu  & les 
hommes , il  devient  pour  l’ordinaire  lâche 
dans  Texercice  de  la  vertu,  il  conçoit  du 
mépris  pour  les  chofes  faintes , & fa  concij- 
pilcence  qui  l’emporte,  fe  raflujetit  telle- 
ment qu’il  devient  enfin  defobcïfTant  aux  or- 
dres de  celui  pour  lequel  il  avoit  auparavant 
de  la  vénération.  Ca%  et  amour  terreftre  eft 
comme  un  Rival  qui  eit  jaloux  de  voir  qu’un 
autre  plus  puiflant  que  lui  tâché  à lui  ravir 
ceux  qu’il  a engagez,  & aies  dégoûter  des 
plaifirs  charmans  qu’il  leur  propofe , par  d’au- 
' très  plus  folides  dont  il  veut  qu’ils  fanent  leur 
attachement.  Cette  fleur  nous  avertit  donc 
derechef,’  de  ne  vouer  nos  ferviccs  qu’à  un 
feul,  & de  nous  tourner  toujours  vers  Dieu 
qui  eft  le  foleil  de  juftice , qui  peut  nous 
conferver  par  fa  lumière  an  milieu  des  tene- 
bres  qui  nous  environnent,  & nous  faire 
furmontef  les  attaques  de  notre  convoitife, 
en  méprifant  les  charmes  trompeurs  de  ce 
monde. 


D£- 
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« 


C ej}  vous  feule  qu*il  cherche. 

T L eft  certain  que  rien  n’eft  fi  capable  de 
^ détacher  refprit  de  Thomme  des  chofes 
terreftres , ou  dVmpêcher  que  fon  corps  ne 
le  plonge  dans  les  plaifirs  fenfuels , que  la 
torce  de  Tamour  divin,  qui  étant  une  fois 

^ entré 
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entre  dans  fon  cœur  , fe  rafTujettit  tout  en- 
tier, le  tourne  tout  de  foii  côté,  & fe  l'at- 
tache indilfolublemcnt.  On  fçait  que  Fai- 
mant  pendu  a un  fil  fe  porte  vers  le  Septen- 
trion, & que  quand  on  le  fairoit  aller  mille 

fois  vers  1 Orient  oui  Occident,  & quemê- 
me  on  le  tourneroit  de  tous  cotez,  il  prend 
toujours  fa  première  fituation.  Il  en  eft  de 
même  de  l’amour  divin.  Si  nous  en  fommes 
remplis,  il  nous  fait  avoir  nôtre  unique ref- 
fource  à Dieu  dans  nos  traverfes  & dans  nos 
miferes  , pour  ne  regarder  que  lui  dans  nôtre 
profperité,  pour, ne  nous  attacher  qu'à  lui, 
& ne  diriger  toutes  nos  avions  qif  à fon  hon- 
neur & à fa  gloire.  Et  bienque  d’un  côté 
les  afBidions  où  nous  fommes  expofèz  nous 
portent  à l'impatience , & que  d’un  autre  nous 
loyons  l’objet  du  rebut  & de  la  moquerie 
des  médians  à caufe  de  nôtre  bonne  vie:  bien- 
que d’ailleurs  les  mondains  nous  follicitcnt  les 
uns  aux  plaifirs , les  autres  à la  colère , à la 
haine,  & à l’avarice,  toutefois  nôtre  cœur 
pouffé  par  une  ardeur  plus  fàinte,  ne  fe  fe- 
pare  jamais  d’avec  Dieu , qui  eft  le  fcul  fur 
qui  il  arrête  toutes  fes  penfées  & tous  (es  re- 
gards, le  feul  qu’il  fuit  lans  peine  & fansre- 
pugnance.  Cette  mauvailè  honte  qui  pro- 
vient de  la  perfiiafion  des  méchans  & qui 
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fouvent  n'a  que  trop  de  pouvoir  parmi  les 
hommes , cette  honte , dis-je , né  fçaiiroit  dé- 
tourner notre  cœur  du  pur  fcrvicc  de  Ton 
Dieu.  La  crainte,  qui  produit  de  fi  perni- 
cieux effets,  & qui  fe  fortifie  ordinai^ment 
par  la  durée,  ne  Içauroit  non  plus  l'en  éloi- 
gner le  moins  du  monde.  La  calomnie , qui 
s'attache  toujours  à infiilter  les  gens  de  bien, 
‘ Ôc  leur  attribue  le  plus  fouvent  les  qualitez 
odieufes  de  fuperftitieux  & d'hypocrites,  ne 
fçauroit  auffi  l'empecher  de  s'adonner  à la 
pieté.  T ournez  ce  cœur  du  côté  qu'il  vous 
plaira,  il  retournera  toujours  à Ton  Dieu  ; 
& arrêté  fur  cet  aftre  fàlutaire,  il  ne  fe  fou- 
ciera  ni  des  attraits  du  monde,  ni  des  ri- 
tcheffes  éclatantes,  ni  des  delices funeftes  des 
méchans. 

% 

oft  tH  vandrAS. 
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C'Eft  une  chofe  certaine  y que  ceux  qui 
fefontconfacrez  à Dieu  dans  la  pureté  & 
dans  la  fincerité  de  leur  cœur  ne  peuvent  nul- 
lement périr  ; puifque  Dievi  les  conduit  par 
des  foins  fi  particuliers  de  fon  amour  & de  fa 
providence , qu'il  les  gouverne  comme  avec 
un  frein , qu'il  les  retient  lorfqu'ils  font  fur  le 
point  de  tomber,  & qu'il  les  arrache  de  la 
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gueule  <lu  fepulcre  lorfqu^ils  font  tombez. 
C'eft  pourquoi  une  ame  picufe  fent  bien 
Gii^elle  doit  s'attacher  uniquement  à fuivre 
de  bon  cœur  celui  qui  la  conduit , & à aller 
agréablement  où  cette  main  toute-puiflànte  la 
mene.  Le  plus  beau  & le  pins  faint  caraéle- 
rc  de  Ton  obéiïlànce  c^eft  uniquement  de  ne 
former  aucun  dc0cin  ni  de  tâcher  de  Lexecu- 

ter 
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ter , qu'elle  ne  foit  alTûrce  de  l'approba- 
tion de  Dieu  , qui  conduit  toutes  chofes 
d'une  maniéré  très-jufte.  Et  quoiqu'il  fe 
prefente  diflferens  defirs,  par  lerquelsla  fànté 

tdu  corps  & le  contentement  de  l'elpritfe  peu- 
vent conserver  dans  leur  entier,  toutefois  il 
n'entreprendra  rien  à quoi  il  ne  fc  fente  entraî- 
ne par  la  divine  Providence , & où  il  necroid 
poin  t devoir  aller  avant  que  cette  fouverainc 
volonté  le  lui  ait  ordonne.  Mais  fi  nos  delirs 
font  conformes  au  temps  qu'il  a déterminé  , 
nous  l'entreprenons  avec  plailir  & fûrement , 
nous  fommes  perfuadez  de  l'heureufe  ilfuëdc 
tous  nos  defïeins  , & nous  recevons  un  très- 
grand  fojet  de  joye  des  plus  petites  chofes  que 
les  autres  hommes  avoient  rejettées,  telle- 
ment que  nous  ne  pouvons  en  aucune  manié- 
ré comprendre  cette  guayeté  que  nous  refle li- 
rons lorfque  nous  y penlions  le  moins.  Qiic 
fi  Dici?  connoilîânt  très-bien  la  perverfité  de 
nos  affeébqns  ne  permet  jamais  que  nous  puil- 
fions  executer  les  chofes  que  nous  fouhaitons 
avec  une  extreme  paffion,  mais  qu'au  con-- 
traire  il  veuille  nous  expofer  aux  calamitcz  , 
aux  mifores , & aux  incommoditez  de  cette  vie, 
nous  devons  cependant  par  notre  obeïffance  & 
par  notre  patience  faire  en  telle  forte  que  nous 
ne  fîiivions  notre  conduéfeur  en  gemiflant  & à 
contrecœur.  G 3 
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fe  fuis  poufe  par  tan  foufflc, 

PLufieurs  ont  crû  que  les  decrets  que  Dieu 
avoit  faits  pouvoient  ou  être  prévenus 
& renverfez  par  le  confeil  des  hommes,  ou 
anticipez  imprudemment  & s’exécuter  trop 
tôt.  Mais  pour  moi,  j’ai  toujours  crû  qu’on 
pouvoir  comparer**  cette  difpofition  & cette 

de- 
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I deftination  éternelle  à un  navire  qui  attend  le 
bon  vent  au  port  , & lorlquMl  commence  à 
foufBer,  ce  navire  eft  pouflé  par  un  vent  fa- 
vorable pour  executer  le  deflèin  de  fon  voyage , 
que  rien  n^empêche  de  pouriiiivre.  Et  cette 
navigation  ne  pouvoit  être  entrepriiè  , fi  ce 
vent  doux  & favorable  n^eut  foufïlé  ; ni  me- 
me le  temps  du  départ  ne  pouvoit  être  avancé 
d^une  ièule  heure , avant  que  le  vent  eut  foufi- 
flé  & favorifé  les  vœux  de  ceux  qui  Fattcn- 
doien't.  De  même  tu  ne  pourras  anticiper 
d^’un  feul  moment  les  decrets  éternels  de  la , 
divine  Providence,  quoique  tu  ayes  Pinlo- 
Icnce  d^irriter  le  ciel  par  tes  confeils  que  tu 
crois  penetrans  & fages,  ou  que  tu  veuill.  S' 
renverfer  ces  decrets  par  ton  imprudence  & 
par  ton  defefpoir.  j Et  bienque  nous  voyions 
fouvent  que  plufieurs  perfonnes  pouffées  par 
une  trop  grande  audace  & par  un  trop  grand 
deiefpoir  fe  donnent  la  mort,  toutefois  il  ne 
faut  pas  dire  qu-'ils  ayentpûPavancerpar  leur 
adreife,  étans  morts  après  queDieu  les  voyant 
plongez  dans  le  vice  & dans  le  crime  les  a 
abandonnez.  Au  contraire  ce  grand  Dieu 
accorde  cette  grâce  à tous  ceux  qu^'il  defire  de 
fauyer,  que  revcrans&  craîgnans  fa  majefte 
divine  ils  n^irritent  point  fes  decrets  par  une 
témérité  inlolente , & qu’ils  ne  s’en  prennent 
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^ par  un  extrême  de. 

t)o?nt^**.  ^ nous  ne  devons 

Lnr^  tic  nôtre  vie  ou  de  nôtre 

dus  & predeftinez  de  toute  éternité  , nous 

achèverons  la  carrière  de  nôtre  vie  fous  le  bon- 

P ‘U  n t e fa  grâce  , &nous  irons  de  bon  coeur 

avec  joye  ou  ce  vent  doux  & favorable 
nous  poulîè. 


'^c  Jîc  cherche  point  cc‘qne  jeprens. 

I Icu , c]ui  efl  la  bonté  même , a un  amour 
J— ^ Il  grand  pour  celui  qui  s^’eft  dévoué  à 
fbn  lervicc,  qu’il  ne  lui  accorde  pas  feule- 
ment ce  qu  il  lui  a demandé  par  les  prieres', 
mais  aufîi  ce  qui  étoit  beaucoup  au  delfus  de 
les  vœux  & de  fes  efperances.  Certes  cet  Em- 
blème des  poiflons  ailez , que  f on  void  dans 
les  Indes  & qui  le  précipitent  du  haut  de  l’air 
dans  les  filets,  ne  nous  exprimera  que  foi- 
blement  l’efficace  de  ce  fujet , cependant  il 
faira  voir  fuffilamment,  comment  Dieu  rem- 
plit fou  vent  d’une  plus  grande  félicité  les 
hommes  qui  recherchent  avec  foin  les  biens 
de  la  terre.  Je  conlidere  un  pêcheur  avide 
de  la  proye  qu’il  a accoutumé  de  faire  , mais 
qui  le  réjouît  incontinent  d’une  plus  belle  pri- 
le , & qui  fe  promet  un  plus  grand  gain  par 
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la  prifc  de  quelques  poiflbns  d^une  beauté 
I extraordinaire  & d’un  goût  excellent.  Mais 
: miferables  que  nous  fommes  nous  nous  affli- 
Igeons  & nous  devenons  lâches  danslefervicc 
I divin , ü Dieu  ne  nous  alTîfte  d’abord  félon 
mos  fouhaits,  & n’accorde  à nôtre  pieté  cette 
: rccompenfe  que  nous  cherchions  par  nos  foins 
I charnels  ôc  par  nos  defirs  terreftres.  Mais 

G 5 lorf» 


M4  E)  E V I s E S 

lorfqu^il  ne  nous  accorde  pas  cette  joyc,  après 

laquelle  nous  fqûpirionsardeipmen^  il  nous 

donne  incontinent  une  plus  ample  recom- 
penle  en  nous  comblant  de  ces  biens  céleftes 
& nous  exerce  par  les  miferes  & par  les  affli- 
ctions, afin  que  ( ce  qui  eft  la  meilleure  chofe 
qui  nous  pût  arriver)  nous  humilions  nôtre 
^ ^ fiiperbc,  & que  nous  nous  con- 

noilîions  bien  nous-mêmes  ; il  nous  affli- 
ge aufli  par  les  maux  & par  les  adverfitez, 
pour  nous  relever  bientôt  de  nôtre  abbatte- 
ment , apres  avoir  éprouvé  nôtre  confian- 
ce. Ainfi  nous  obtenons  heureufement  ce 
que  nous  ne  cherchons  point  j & pendant  que 
nous  nous  fatigons  après  des  defirs  terrefires, 
il^  nous  comble  de  prefènsplus  magnifiques. 
Cependant  en  Ton  immenfe  mifericordc  il 
joint  fouvent  les  grâces  celefies  & terrefires, 
fur-tout  lorfquenousfbûmèttons  à fà  volon- 
té routes  les  chofes  que  nous  demandons,  8c 
que  nous  agilTons  de  telle  forte  que  tout  tende 
à f avancement  de  fa  gloire. 
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Ils  le  Jrapperofjt  jans  I épouvanter. 

C’Eft  ici  le  triomphe  illuftre  de  Tamour 
divin , lorfqu'im  efprit  embrafé  de  cct 
amour  meprifc  toutes  fortes  de  malheurs  de 
dangers^  & refifte  vigoureufement  à fes  en- 
nemis domeftiques  & a ceux  de 'dehors,  tel- 
lement qu^il  demeure  toujours  ferme  dans  les 

G k plus 
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violens  ajTauts  qu'ils  lui  donnent.  De  même 
qu  un  château  bâti  de  pierres  très-dures  n'eil 

point  ébranlé  par  les.coups  impétueux  du  ca- 
non, & .que  ces  boulets  en  feu  heurtent  & 
rrÿ)pcnt  en  vain  ce  bâtiment  fi ferme.  Tou- 
tefois cet  efprit  foûtient  avec  plus  de  vigueur 

les  attaques  ouvertes  & cachées  de  fes  enne- 
mis ; & quoique  de  violentes  fécondes  le 
menacent  de  ruine,  neanmoins  il  renouvel- 
le fa  confiance  & fe  remplit  de  cette  joye  ex- 
trême, en  ce  que  par  Tamour  qu'il  a toû- 
jours  pour  Dieu  il  obtient  cette  viâoire  in- 

fîgne  de  fa  foi,  qu'il  ne  craint  point  la  haine 

de  fes  ennemis,  & qu'il  meprife  leur  violen- 
ce. N'efl-ce  pas  la  plus  grande  confolation  qui 

puiffe  arriver  à un  Chrétien,  de  fouftfir  des 


maux,  & de  n'y  fuccomber  point  : d'être  af- 
fligé, & de  n'êtrc  point  accable:  d'être  at- 
taqué,. & de  n'êtrc  point  vaincu  : d'être blef- 
fé , & de  n'  être  point  abbattu  par  la  douleur^ 
& qui  plus  eft,  cle  fçavoir  que  tout  cela  lui 
vient  de  la  main  d'un  Dieu  bon , qui  par  fon 
fccours  tout-puifïàntfait  ceffer  toute  la  vio- 
lence de  fa  douleur  , emporte  toute  l'amer- 
tune  de  fes  afïlidions  , & adoucit  tellement 
les  peines  qu'il  lui  envoyé , qu'il  peut  foûte- 
nir  avec  un  courage  intrépide  les  attaques  les. 
plus  furieufes.  Mais  cetefjjrit  acquiert  cette 
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fermeté  fi  grande  par  des  marques  cclattantcs 
de  fa  patience , lorfque  Dieu  f exerce  par  diver- 
fes  fortes  d'afflidions , afin  qu'il  foit  revêtu 
de  fermeté;  tout  de  mênie  que  cet  ouvrier, 
qui  après  avoir  achevé  fon  ouvrage,  le  prend 
fouvent  entre  les  mains  fortes  pour  voir  fi 
étant  bon  & fort  , il  peut  l'employer  à (es. 
ufages;  ce  qu'ayant  reconnu,  il  le  conferve 
plus  chèrement  & l'eftime  beaucoup  plus.  Je 
pourrai  rapporter  ici  fort  à propos  la  fable  de 
Jafon , qui  eut  à combattre  avec  tant  de  bê- 
tes feroces  & de  dragons , avant  qu’il  obtint 
la  toifon  d'or  l'illufire  recompenfe  de  fa  vi- 
doire , & qu'il  remportât  la  gloire  d'une  in- 
figne  valeur. 

« 

Fondée  fur  des  globes  mobiles. 

% f 

PArmi  tous  les  infignes  bienfaits , que  l'a- 
mour divin  élargit  au  genre  humain , on 
met  fur-tout  celui-ci  ; c'en  que  ceux  qui  en 
font  échauffez  demeurent  fermes  dans  cette 
machine  ronde  & glj^nte , & environnez  de 
mauvaifes  compagnies  ils  ne  font  point  trou- 
blez dans  leur  pieté,  & ne  font  point  enta- 
chez des  vices  de  l'injuftice  & de  la  malice. 
Ils  font  femblables  à une  pyramide , qui  quoi- 
qu'elle foit  appuyée  fur  des  globes  ronds 
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& clic  loit  fondée  fur  la  v^olubilité  même 
n’eft  point  ébranlée  & ne  tombe  point  par 
terre  , & qui  s^éleve  bi^n  haut  quoiqu'elle 
foit  expofée  aux  injures  de  Tair  & à Timpe- 
tuofité  des  vents,  parce  qu'elle  eft  bâtie  avec 
tant  d artifice  & qu'elle  fe  foutienf  fur  fès 
globes  avec  tant  de  fermeté,  qu'elle  ne  peut 
être  ébranlée  par  aucune  tempête,,  encore 

moins 
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moins  d"èn  être  renverfee.  De  même  un 
cfprit  brûlant  d'un  amour  finccre  pour  Dieu 
ne  fe  laifle  point  corrompre  par  le  «ommer- 
I ce  des  impies  , parmi  lefquels  il  cft  oblige 
de  vivre  J il  n'eft  point  a.bbattu  par  les  vices 
regnans  , qui  fe  prefentent  a lui  de  tous  co~ 
tez  y il  ne  le  détourné  point  du  chemin^  de 
la  juftice  y quoique  toutes  fortes  de  tempetes 
tombent  lur  lui  avec  une  extrême  fureur. 
Pendant  que  tout  le  bouleverle  , & que^  le 
monde  même , dans  lequel  nous  vivons , s'af- 
faifle  par  fa  fragilité  & par  fon  inftabilité,  feul 
il  retient  ferme  dans  ce  bouleverfemcnt  ge- 
neral de  toutes  ebofes,  & il  fe  tient  d'autant 
plus  ferme,  que  les  choies  d’ici  bas  le  ren- 
verlèntavec  plus  de  vitelïc  & de  rapidité.  Sans 
doute  c'eft  la  force  de  la  grâce  divine  qui 
ralsûre  les  pas  des  gens  pieux,  lorfque  tou- 
tes cliofes  tombent  en  ruine  par  une  trille 
chute;  & de  là  Dieu  rcleve  l'ouvrage  de  la 
gloire  , pendant  qu'entre  tant  de  mortels , 
qui  aveuglez  par  leurs  pechez  detellables  fe 
portent  à toutes  fortes  de  méchantes  allions,, 
il  conferve  encore  les  fideles,  quiayans  leurs 
yeux  fixez  fur  lui  par  une  vraye  foi , & ayans 
en  horreur  les  crimes,  ils  demeurent  fermes 
& immobiles,  & quin'étans  point  entrainez 
par  la  contagion  des  mauvailes  compagnies 
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leparez  de  1 amour  qu^ils  ont  pour  Dieu. 

I>  EFI  S E LXX. 


Par  l* éclat  d*uPîc  feule; 

Te  viens  prcfentement  â la  plus  noble  de- 
toutes  les  vertus’,  par  laquelle  les  autres 
vertus  reluifent  & fe  rendent  rccomman-^ 
dables  par  fon  éckttante  lumière*  Te  veux. 

dire 
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dire  un^  pieté  fincere&non  corrompue, cjui 
cft  la  première  Se  la  véritable  réglé  de  tou- 
tes les  vertus,  puifqu’elle  les  meut  & les  pouf^ 
ie  toutes  , afin  qu^dles  puiflent  exécuter  de 
grandes  choies  par  un  foin  tout  particulier  & 
par  un  zelc  très-faint.  Et  comme  une 
I chandelle  qui  reluit  dans  une  charnbre  or- 
r née  de  plufieurs  miroirs  , communique  à 
> chacun  d^eux  fon  éclat  & les  fait  reluire  par 
fa  lumière;  de  même  aulli  la  pieté  commu- 
nique fon  excellence  à toutes  les  autres  ver- 
tus , afin  que  par  fon  fecours  elles  brillent 
avec  plus  d’éclat  ; car  fans  elle  la  confiance 
n’eft  plus  rien  du  tout , mais  dans  peu  elle 
dégénéré  en  une  fotte  hardiefie  ou  en  une  fier- 
té inutile  : l’amitié  fe  changera  dans  une  haine 
immortelle  ou  dans  une  amour  folle  : la  li- 
béralité deviendra  ou  une  prodigalité  ou  une 
avarice  fordide:  la  juftice  fe  corrompra  par 
une  trop  grande  indulgence  , ou  fe  rendra 
odieufe  par  une  extreme  feverité.  Car  com- 
ment ceux  qui  ignorent  fon  Origine  ou  qui 
la  meprifent  infolemment , adminiftreront 
ils  droitement  la  juftice?  comment  ceux  qui 
ne  font  point  revêtus  de  cette  force  célefie 
& infinie  le  vanteront  ils  d’être  véritable- 
ment conftans  & courageux?  comment  ceux 
qui  fe  moquent  de  la  bénignité  d’un  Dieu 

fou- 
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fouvcram  & infiniment  bon  auront  ils  un 
amour  finccrc  pour  leur  prochain  ? Mais  de 
P us  la  véritable  piete  confifte  dans  Pinte- 
gme  du  cœur  , & die  perd  fon  prix  & fo„ 

excellence  fi  elle  eft  trUlée  p^r  une  t- 
perftmon  cliamne , ou  qu'elle  fe  couvre  du 
aux  mafque  d une  dévotion  vaine.  Dieu 
gm  eft  çres-bon  & qui  n'ignore  pas  nôtre 
U /mite,  nous  demande  /eulemcntuncœur 
lincere,  afin  Sueperfeverans  dansKobémàn- 

ce  & dans  la  fidelité  que  nous  lui  devons 
nous  attendions  avec  une  ferme  efperancc  les 
recompenfes  de  fa  grâce  , que  nôtre  Sauveur 
Jelus  Cnrilt  nous  a acquis  par  fa  mort.  Le- 
quel^ après  avoir  fatisfak  à la  juftice  de  Dieu 
irrite  contre  nous  , a fait  difparoitre  le  vain 
inerite  de  nos  bonnes  œuvres,  par  lefquelles 
afHigeans  notre  corps  par  des  jeunes,  ou  par 
des  tourmens  ccremoniels , & par  d'autres  for- 
tes de  macérations  nous  recherchons  inutile- 
ment le  royaume  célefte. 


DE- 
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Elle  cenjlrmç  O*  elle  ome. 

ÎI  faut  inftruire  dans  la  pieté  les  jeunes  gens 
dès  leurs  plus  tendres  années  , afin  qu'é- 
tans  appuyez  fur  ce  fondement  inébranlable 
ils  pafîent  le  refte  de  leur  vie  dans  une  félicité 
ferme  & durable , & qu'ils  rapportent  les  fruits 
de  leur  gloire , lefquels  les  environnent  d'u- 
ne 
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ne  force  invincible  & d’un  ornement  infî- 

d’un 

ablonneux , pour  être  en  état  de  re- 
J er  tant  aux  embûches  dé  l^ennemi  qu^à  la 
orce  ouverte  , &-ppur  demeurer  dans"  fon 
entier  contre  les  violentes  tempêtes, detnan- 
c _s  ondemens  conftriiits  avec  des  pierres 
dures,  qui  fouticnnerit  la  fragilité  du  terrain 
commence  a s^ebouler,  & qui  par  leur 
P glande  fe^rmeté  ajoutent  la  durée  à la 

beauté.  De  mêmes  nous  autres  lorfque  nous 
-Venons  grands  dans  le  foibleaflemblagede 
notre  corps  & que  nous  croilTons  dans  nô- 
tie  infirmité , nous  devons  dans  les  premières 
années  de  nôtre  vie  être  appuyez  fur  un  tel 
fondement  pour  pouvoir  (outenir  couraejeu- 
fèment  les  rufes  & les  violences  de  tous  nos 
ennemis  & les  divers  évenemens  de  la  fortune, 
& qu^etans  confirmez  par  une  tranquilité 
d’efprit  toute  particulière  nous  ne  Tentions 
point  la  doùîeùr  des  afHiétions  ni  la  peur  du 
danger.  J’ai  dit  qu^’on  devoir  inftruire  les 
jeunes  gens  dans  la  pieté  dès  leurs  plus  ten- 
dres années:  car  pour  ceux  qui  croyent  que 
c^eft  un  devoir  des  feuls  vieillards  décrépits  i 
que  de  s’adonner  à la  pieté  & de  le  repentir  ! 
ferieufement  dans  leur  vieilleflê  & à l’extre- 
mité  de  leur  vie,  il  me  femble  qu’ils  ne  fça- 

vent 
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jrcnt  pas  trop  bien  leur  deftinée  , qui  com- 
prend toute  forte  d%e,  & qui  enleve  tant 
(les  enfansque  les  vieillards.  On  ne  doit  point 
laufli  écouter  ces  fortes  de  gens  qui  croyent 
que  rétude  de  la  pieté  eft  trop  difficile  & 
[trop  rude , &:  qui  établillènt  que  par  cette, 
[étude  on  n^entretientrefpritderhommeque 
[dans  des  penfées  triftes  & facheufes  : ils  ob- 
i jjedent  de  plus  que  ceux  qui  cultivent  la  pieté 
îfont  plus  fouvent  expofez  aux  adverfitcz  que 
iCeuxqui  ne  la  cultivent  pas.  Car  (fansm^ar- 
rrêter  à ce  qu^’on  nous  a objeâé  en  premier 
lîieu,  en  ayant  déjà  parlé  ailleurs  ) les  calami- 
itcz  mêmes  quoique  rudes  fervent  à confir» 
; mer  la  pieté  qui  paroit  toûjours  avec  éclat 
■ 'par  les  heureux  fuccês  qui  l’accompagnent. 
Car  ce  n’eft  nullement  un  rigoureux  fuppli- 
< ce,  que  d’être  expofé  aux  calamitez  tempo- 
relles, comme  ce  n’efl;  pas  un  grand  bonheur, 
que  de  jouïr  en  abondanee  des  richeffes  de  ce 
monde  & d’être  plongé  dans  des  delices  de 
peu  de  durée  ; puifque  c’eft  la  fin  feule  qui 
confirme  & qui  courcinne  l’œuvre. 
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Elle  demeure  ferme  par  fapefanteur. 

I 

AU  refte  ceux  qui  confàcrcnt  à la  pieté 
les  premières  années  de  leur  vie  , apres 
avoir  été  nourris  dans  cette  excellente  vertu 
& y avoir  fait  des  progrès  confiderables,  cn- 
Iqitc  dans  un  âge  plus  avancé  ils  vivront  ho- 
norablement & glorieufement  & pafleront 

une 
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une  vie  illuftre  par  la  fermeté  inébranlable  de 
leur  pieté.  Nous  voyons  encore  aujourdhuî 
& nous  admirons  les  anciens  édifices  des  Ro- 
mains conftruits  de  belles  & grandes  pierres , 
Icfquels  encore  tous  entiers  n^’ontpû  étreab- 
battus  & renverfez  par  le  mauvais  temps  de 
tant  d^années.  Tel  qu'eft  cet  admirable  pont, 
qu’ils  bâtirent  fur  la  riviere  du  Gardon  & 
qu’ils  rendirent  célébré  par  fes  trois  arcades 
l’une  fur  l’autre,  afin  qu’il  lèrvit  d’aquedud: 
entre  deux  montagnes  feparées  Tune  de  l’au- 
tre. Mais.le  temps  & fâge  confumeront& 
détruiront  finalement  & ce  pont  & tous  les 
autres  ouvrages  des  Romains;  maisünelprit 
adonne  à la  pieté , n’étant  point  abbattu  par 
les  mifercs  de  cette  vie,  ni  anéanti  par  les  in- 
jures du  ternps , demeurera  ferme  & durera 
éternellement.  Il  rendra  fa  vie  illuftre  par 
de  glorieufes  allions , & rendra  remarquable 
par  des  fuccès  très-heureux  Sc  dignes  de  louan- 
ge tout  ce  qu’il  entreprendra  , ne  s’élevant 
opint  par  des  adionstumultueufes,  maiséta- 
aliflànt  fes  vertus  par  la  fermeté  inébranlable 
de  là  pieté.  Or  je  demande  une  pieté  fainte 
‘5c  exempte  de  crimes,  qui  n’ait  pour  but  que 
le  lervice  de  Dieu  & l’amour  du  prochain. 
Car  la  pieté  fardée,  qui  fe  fait  voir  fous  l’ap- 
parence de  la  probité , qui  brûle  au  dedans  ; 

d’or- 
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a^orgueuil  de  haine,  &dWic,  &quifc 
porte  par  des  refolutionis  fecrettes  à l’avari- 
ce, a la  cruauté  , à Pambition , & à toute*' 
iortes  de  vices , s’évanouît  aifément.  Ce*, 
edihces  d«  Romains  font  conftruits  de  pier- 
res quarrees  &fe  maintiennent  dans  leuren- 
tier  jufoues  à nous.  Mais  ce  que  font  dans- 

ces  edihces  les  pierres  quarrécs,  c’eft  la  fin- 

ccrité  & la  candeur  dans  la  pieté,  qui  la  ren- 
dent & trés-fèrme  & très-  belle. 

^lus  clics  s clcVCtit  y J)IhS  clics  dcC0Wüï'Cf9$ 

de  loin, 

J’Ai  accoutumé  de  comparer  ces  hommes, 
qui  font  unis  à Dieu  par  une  pieté  hum- 
ble & fincere,  à ces  tours  ou  à ces  échau- 
gettes  , qui  étant  lïtuéeshir  les  hautes  mon- 
tagnes fervent  à garder  le  pays,  lefquelles  plus 
elles  font  elevées,  pins  elles  dicou  /rent  de 
loin  aux  yeux  des  lentinelles  le  pays  qui  eft 
au  defious  d’elles  & l’approche  des  ennemis. 
Car  dans  le  temps  qu’un  efprit  qui  n’eft  pas 
éloigné  du  ciel  s’eft  approché  de  plus  prés  de 
Dieu,  il  regarde  de  tous  cotez  au  long  & au 
large  les  cholèsd’ici  bas  &reconnoit  le  grand 
nombre  de  vices  qui  font  d’horribles  rava-’ 
ges  ôc  les  embûches  des  ennemis , dont  la  ter- 
re 


? 
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re  qui  produit  quantité  de  maux  abonde. 
Alors  étant  élevé  en  haut  par  la  grâce  de  Dieu 
il  contemple  & a en  abomination  les  crimes 
I que  les  hommes  commettent  fur  cette  rnife- 
rable  terre:  & il  fent  qu^il  eft  plus  heureux, 
en  ce  qu'il  expérimente  que  Dieu  le  protège 
encore  plus  puiflàmment.  Or  tu  t'élèveras 
li  haut  par  la  pieté  & par  la  foi , par  laquelle 

H Dieu 
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Dieu  très-  oon  & très-piiiiTant  tVntrainc 
dans  le  ciel  & t’ouvre  les  yeux  obfcurcis  de: 
tenebres,  pour  découvrir  les  embûches,  lesi 
rufes  , & les  machinations  de  l’impieté  ré- 
pandues au  long  & au  large  fur  la  terre.  Car 
celui  qui  croid  avoir  afsés  d’dprit&  de  juge- 
ment pour  mefurcr  avec  prudence  les  fom- 
mets  des  montagnes  &connoitrc  les  dangers,, 
celui-là  trompé  par  une  folle  imagination  &. 
extrêmement  humilié  n’apperçoit  pas  feule- 
ment la  plus  petite  partie  de  maux,  danslcf- 
quels  cependant  il  eft  entièrement  plongé. 
C’eft  en  vain  qu’il  defire  de  découvrir  au  long 
& au  large  les  embûches  qu’on  lui  drede , pen- 
dant qu’il  eft  attaché  à la  terre  : car  il  n’y  a 
que  ceux,  qui  s’étant  élevez  plus  haut  &:  étant 
plus  proches  du  ciel  regardent  de  tous  cotez 
les  chofes  d’ici  bas  avec  un  œil  clair  & fc- 
rain,  qui  puiflent -découvrir  ces  dangers. 


/ 
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« 


Qh* elle  feule  demeure. 


Onfidcrans  de  plus  près  les  grands  avan- 
tages de  la  pieté  & du  fervice  divin  , y 
a-t-il  rien  que  nous  devions  plus  fouhaiter, 
que  l'Eglife,  qui  nous  entretient  dans  la  cul- 
te divin  & qui  nous  unit  à Dieu  , demeure 
feule  fur  la  terre?  Nous  devons  iupporter  avec 

H 2 patience 
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p3tiencc  la  perte  de  toutes  les  autres  choies  j 
ruais  fi  1 Eglife  a ete  détruite  & anéantie  par- 
mi  nous,  nous  devons  la  chercher  continuel- 
lement par  nos  pleurs  & par  nos  douleurs , 
ayant  perdu  la  feule  force  & Punicjue  orne- 
ment qui  nous  reftoit.  Un  fleuve,  qui  paf- 
lè  par  deflus  fes  bords  par  le  débordement  de 
fes  eaux  , & qui  emporte  les  champs  & les 
métairies  , a la  vérité  eau  le  de  grands  rava- 
ges; mais  les  habitans  en  font  beaucoup  plus 
affligez  , lorfque  la  tempête  tombe  fur  les 
temples  faints  de  l^Eternel , & détruit  entière- 
ment cesfacrez  lieux.  Je  ne  parle  pas  de  cette 
Eglile  vifible  & extérieure  qui  fe  fait  eftimer 
par  la  beauté  de  fes  bâtimens  & qui  attire  fut 
iesipurailles  & fur  fes  autels  la  vénération  & 
la  vûë  des  hommes.  Mais  j'entens  cette  Eglile . 
qui  refide  dans  nos  cœurs  & qui  unit  f hom- 
me a fon  Dieu  par  la  foi , par  la  lincerité. 
& par  la  dévotion  , & qui  perleverant  dans 
fon  culte  devient  enfin  une  partie  três-illu- 
ftre  de  fEglife  triompb  ante  , qui  efl:  dans  le 
ciel.  Elle  llibfifte  auffi  lorfque  les  temples 
mêmes  tombent  en  ruine  , parce  qu'celle  efl 
au  dedans  de  nous  & qu’elle  efl:  établie  par 
la  main  toute-puiflànte  de  Dieu  dansTelprit 
des  hommes  , aurquels  il  a communiqué  là 
véritable  çonnoiflaace.  Et  elle  n^’efl  pas  tel- 

ment 


CHRETIENNES.  i7? 

ment  attachée  à un  lieu,  qu^clle  n'en  piiiflc 
être  tranfportée;  puifqu'il arrive  fouvcntquc 
Dieu  irrité  par  nos  crimes  nous  prive  de  fa 
fainte  parole  & accorde, à d'autres  ce  facré 
thrcfbr.  Dans  ces  occafions  il  faut  prier  Dieu 
ardemment  de  ,conferver  parmi  nous  la  pure- 
té de  fon  Eglife&  de  nous  foutenir  dans  une 
confiance  finccreenlui;  puifqu'il  ne  manque 
rien  à nôtre  félicité  tant  que  cette  Eglifefub- 

fifte. 


Le  deda'/js  plaît  ejî  agréable . 


ÎL  n'y  a rien  qui  corrompe  h fort  la  fincc- 
rité  de  nôtre  pieté  que  ces  faux  femblans, 
par  lefquels  l'homme  le  plait  à faire  paroitre 
avec  pompe  tout  ce  qu'il  fait  dans  le  ferrice 
_divin  : car  ceux  qui  font  oftentation  de  l'ex- 
terieur  feul  de  la  pieté  , n'en  comprenent 
la  force  intérieure.,  Plufieurs  fembleront  être 
iilultres  par  l'apparence  de  la  vertu  & de  la  re- 
ligion ; mais  leur  malice  interne  fè  découvrant 
bien-tôt  après  ils  font  voir  que  tout  qui  avoit 
paru  avec  pompe  aux  yeux  des  hommes  n’cft 
que  fàid  & dilfimulation.  Car  ce  faux  ex- 
térieur ne  le  peut  maintenir  jufques  à la  fin. 
Dieu  jufte  juge,  qui  aime  l’interieur  feule- 
ment & qui  a en  abomination  toute  forte  de 

H 3 de- 
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licguifement , découvrant  ces  artifices  cachez. 
Et  certes  ce  Roi , qui  fouhaitoit  qu^’on  lui 
donnât  autant  de  Zopyres  qu^’il  y avoit  de 
grains  dans  une  grenade , fouhaitoit  une  très- 
belle  choie  ôc  digne  de  louange  , parce  qu’il 
ioignoit  l’abondance  des  bonnes  chofes  avec 
l’excellence  de  la  folide  vertu.  Car  il  ne  con- 
fideroit  pas  l’cxterieur  des  pommes  couver- 
te 
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tes  ci\ine  écorce  cpaillc  de  delagrcable,  mais 
bien  la  douceur  de  leurs  grains,  & il  en  louoit 
It  goût  favoureux,  préférable  à toute  la  beau- 
té des  pommes.  C^cfl:  pourquoi  un  homme 
prudent  & fage  ne  doit  juger  de  pcrlonnepar 
l’extérieur  & par  l’apparepce,  y ayant  fou- 
■ vent  des  chofes  rudes  & d<  fagreables  a la  vûë 
qui  cachent  de  très-bclies  chofes  , 8c  au  con- 
traire des  chofes  agréables  & divertilTantcs 
aux  yeux  de  la  chair  qui  font  remplies  au  de- 
dans de  defauts  8c  c]ui  trompent  grolTiere- 
ment  ceux  qui  les  fondent  8c  les  recherchent 
avec  plus  de  foin  8c  d’exaditude  , puikuf  ils 
trouvent  toute  autre  chofe  que  ce  qui  paro- 
ifloit.  Il  ne  faut  pas  feulement  obferver  ce- 
la dans  f étude  de  la  pieté  , mais  aulii  dans 
toutes  les  autres  affaires  , dans  lefquellcs  ce 
qui  ne  s^’étoit  point  rendu  recommandable 
par  une  beau  extérieur  , mais  qui  étoit  par- 
venu à la  vertu  par  de  petits  commencemens 
& par  des  actions  peu  illuftres , s^efi:  enfin 
élevé  par  une  haute  réputation  de  vertu  : com- 
me au  contraire  ceux-là  or.t  quitté  enfin  hon- 
teufement  le  mafque  qu’ils  avoient  pris  pour 
tromper  par  de  faux  prétextés.  Mais  pour 
moi , fi  cette  grâce  & cette  beauté  extérieu- 
re de  mes  aefions  ne  me  rendent  point  recom- 
mandable , il  faut  du  moins  que  ces  dons  in- 

H 4 terieurs , 
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tetieurs,  &qiii  ne  trompent  point  par  Nom- 
bre & par  ^apparence  des  chofes  , lefquels 
confiftans  dans  la  candeur  Sc  dans  la  fincéri— 
té  du  cœur  regardent  Dieu  comme  Pobjet  de 
leur  culte  chafte  & religieux  Sc  le  prochain 
comme  1 objet  de  leur  amour  fincerc  & véri- 
table & prodiiifent  de  bonnes  adiions  par  des 
refolutions  vjgoureufes,  fàlTenttout  mon  or- 
nement & toute  ma  gloire. 


perijjè^t  les  apparences. 


aUoique  Dieu  bénin  & mifericordieux 
.permette  fouvenf  & afsès  long  temps 
que  Pimpicté  trompe  les  hommes  par  unfaux 
extérieur  & qu'elle  Te  revête  d'une  faufl'e 
gloire,  cependant  il  la  détruit  & la  confond 
à la  fin.  C'efl:  en  vain  que  tu  cherches  à 
t'acquerir  de  la  réputation  par  un  faux  exté- 
rieur, c'eft  inutilement  que  tu  fouhaites  de. 
palTer  pour  homme  de  bien  par  une  amitié 
fiu'dée  : car  celui  qui  fonde  & qui  connoit 
les  fentimens  intérieurs  de  nôtre  cœur , dé- 
couvre toutes  chofes  , & déclarant  que  ce 
taux  exrerieur  ne  lui  a pas  été  agréable  te  pu- 
nit tres-rigourefement.  Ni  mêmes  ce  que 
m crois  de  bonne  foi  te  pouvoir  fervirdede- 
fenfe  & d'ornement  dans  l'cxterieur  n'cft  ni 

ferme 
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ferme  ni  de  longue  durée  ; puifque  les  tem- 
ples mêmes  fe  detruifent  par  les  injures  de  l’air, 
ou  par  la  fureur  des  ennemis,  ou  par  le  long 
cfpace  des  temps,  &que  les  autels  revêtus  de 
plufieurs  beaux  ornemèns  fc  ruinent  & S’ané— 
antilfent.  Car  l’Efprit  de  Dieu  ne  met  pas 
fon  culte  dans  ces  temples  extérieurs  ou  dans 
la  mulitude  des  ceremonies , mais  dans  le 

H 5 cœur 
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cœur  des  hommes  , & il  l^entretient  par  lai 
iaintete  & .par  robéïflance  de  ceux  <qui  le  fer- 
vent, enfoite  qu  il  ne  peut  être  aboli  ni  par 
es  temps  les  plus  fâcheux  ni  par  aucune  tem- 
pête. Mais  ces  chofes  externes  tombent  eni 
ruine  , comme  tu  vois  fe  renverfer  ces  an- 
ciens palais  & ces  temples  élevez,  qui  détruits» 
par  la  vieillefïc  s affaiffent - fous  leurs  ruine, 
tellernent  qu^ils  ne  lailTent  fouvent  à la  po- 
ftet  ite  aucune  trace  du  lieu  où  ils  avoient  été. . 

C^’cfl  pourquoi  ne  nous  amufons  point  à bâ- 
tir de  ces  fortes  de  temples  qui  peuventenfin 
être  détruits  de  fonds  en  comble,  & qui  en-- 
fevelis  fous  leurs  mafures  nous  fournilîêntun 
trifte  fpeftacie  de  la  fragilité  des  chofes  hu-- 
maincs  : mais  faifons  dés  temples  de  nos  cœurs, 
qui  etans  remplis  du  S.  Hfprit  prefèntent  â 
Dieu  le  facrifice  agréable  de  nos  âmes,  &en 
confirment  la  fermeté  & la  durée  par  un  cul- 
te fincere  & par  une  vraye  foi  ces  ornemens» 
faiîîts  & éternels. 


I 
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Elle  ep-  utile , Cr  elle  mût. 

LEs  pêches , qui  font  d^un  gont  merveil- 
leux dans  ce  pays , ont  des  vertus  diffe- 
rentes : car  f écorce  remplie  d^un  fuc  rafrai- 
chiffant,  dans  le  temps  qu^il  chatouille  f ap- 
pétit de  ceux  qui  la  mangent , aôoiblit  d’un 

H 6 autre 
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autre  cote  l eftomac:  mais  le  dedans  apporte 
du  loulagement  aux  infirmitez  humaines  & 
addoucit  dans  le  fonds  de  Tame  le  mal  qui  à 
été  caufé  en  mangeant  fécorce  avec  avidité. 
On  peut  fort  bien  comparer  ce  fruit  au  corps 
& à Famé  de  Fliomme  ; car  pendant  que  nô- 
tre chair , cette  partie  externe  de  nous-mê- 
mes,. nous  poulie  a rechercher  les  delices  de 
cette  vie,  épris  de  la  douceurperniciculedes 
voluptez  nous,  tombons  dans  de  plus  grands 
maux,  qui  par  leur  venin  nous  feroient  pé- 
rir entièrement  , fi  nôtre  ame,  cette  pâme 
interne  de  nous-memes , ne  nous  inlpiroit  la 
repentance  remede  fouverain  à nos  maux , & - 
allégeant  la  douleur  que  nous  caufent  nos  cri- 
mes, ne  nous  retablillbit  dans  nôtre  premier 
état.  Mais  ces  parties  de  l’homme  font  fi 
étroitement  jointes  cnfemble  , que  Fune  ne 
peut  point  fublifter  fans  Fautre  en  cette  vie; 
cependant  Famé  conduit  & ordonne,  laquel- 
le étant  immortelle  &refiemblante  à Fimagc 
de  Dieu,  s’oppofe  toujours  aux  inclinations 
lifcivcs,,  & ramollit  & radoucit  la  tache  qui 
efi  attachée  à notre  corps  des  nôtre  nailîàn- 
ce.  C'clT:  pourquoi  c’efi  à elle  feule  qiFil 
fmtobéïr,  & ne  fuccomber  point  fouslaty- 
rannie  du  corps  : car  cela  eft  le  propre  de 
Fhommej  &ccci  le  propre  des  bêtes,  qui  ne 
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font  que  fuîvrc  les  defirs  déréglez  du  corps 
& du  ventre.  Mais  Dieu,  qui  eft  efprit, 
voulant  que  nous  le  fervions  d'un  cœur  pur 
êc  fincere,  & ne  pouvans  efperer  cette  per- 
feâion  pendant  que  nous  vivons  dans  ce 
corps  infirme,  nous  devons  le  prier  inceflâm- 
ment , qu'én  vüë  du  mérité  de  J.  Chrift  il 
veuille  lânâifier  de  jour  en  jour  nôtre  amc, 
afin  que  nous  puiffions  foutenir  la  fragilité  de 
nôtre  corps,  & qu'étant  enfin  délivrez  de  fa 
tache  nous  pofTedions  purement  & fainte- 
ment  le  ciel. 


Elle  en  coule plt4s  pure. 


COnfiderez  ce  vafte  Océan  fe  répandant 
au  long  & au  large  par  l'abondance  de 
feseaux,  & cette  petite  fontaine  qui  coule 
du  haut  d un  rocher  & qui  fe  mêle  a\'ec  un  fi 
grande  quantité  d'caùx  ; & vous  verrez  que 
cette  petite  fource  epurec  en  pafîânt  à travers 
des  montagnes  & des  minières  paroit  beau- 
coup plus  par  fes  eaux  claires , & fe  fait  di- 
• ftinguer  dans  cet  Océan  immenfe  tout  rem- 
pli de  faumure  de  monftres  horribles.  Nous 
pouvons  accommoder  cet  embleme  à un  efprit 
religieux  &:  faint,  qui  vogue  dans  la  vafte  mer 
de  ce  monde , paroiflànt  au  dcfïus  des  autres 
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par  foH  intégrité , qnoiqii^il  fembic  être  trés- 
pctit.  Et  ne  venez  point  m^objefter  ce  nom- 
bre innombrable  de  mechans  & d^impies  ni 
leur  infinie  puifîance  , puilque  parmi  leurs 
infâmes  crimes  & leurs  adions  impures  il 
s^acquicrt  la  gloire  & la  réputation  d^ctre  un 
hornme  faint,  innocent,  <k  fincere.  Nous 

pouvons aulTi  comparer  à cette  fontaine,  qui 

coule 
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coule  d^un  rocher  & qui  fe  jette  dans  la  mer, 
ceux  que  Dieu  par  une  grâce  fingulicrc  a 
choifîs  pour  le  fervir  ; car  comme  cette  fon- 
taine coule  & fc  purifie  en  traverfant  ces  ca- 
vernes fombres  & affreufes  des  montagnes  & 
ces  torrens  bouillonnans  des  métaux  ; de  mê- 
me ces  gens  pieux  font  expofez  à beaucoup 
de  peines  & de  calamitez,  afin  que  fe  trou- 
vans  parmi  cette  grande  multitude  d^hommes 
ils  fartent  paroitre  une  foi  plus  vive  & plus 
forte,  & exaltent  la  gloire  de  Dieu  par  une 
vie  pure  6c  faintc.  Ainfi  fefprit  fe  purifie 
de  plus  en  plus  par  les  calamitez  mêmes  , & 
après  tant  de  mrteres  , .dont  il  eft  agité  , il 
acquiert  cette  gloire  éclattante , cju^’il  paroit 
plus  pur  & plus  faint  dans  ce  nombre  infini 
dlmpies  & de  fcelerats. 
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Etant  rompue  elle  fe  trouve  meilleure. 

\ 

ON  a trouvé  parTexperienceque  la  pou- 
dre d'aune  perle  pulverUéc  , cft  le  plus 
prompt  remcde.  qu^on  puifTe  trouver  , pour 
reftaurer  les  forces  des  malades,  fi  bienqu  on 

J»  veu  qu^eirafervid^un  cïirdiaquc  a ceux  qui 

agoni- 
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agonifcient  & ne  refpiroicnt  prefquc  plus. 
De  la  vient  que  la  perle , qui  par  fa  blancheur 
& beauté  tantôt  étoit  cftiniée  entre  les  cho- 
fes  les  plus  precieufes  d^un  Cabinet  Royal, 
furhaulTe  encore  de  prix  après  être  rompue. 
Trouvoit  on  quelque  chofe  de  plus  précieux 
quejefus  Chrift  le  ^Sauveur  du  genre  humain? 
Trouvoit  on  quelque  chofe  de  plus  beau  & 
de  plus  doux  que  la  bouche  , qui  nous  an- 
nonçoit  nôtre  réconciliation  avec  que  Dieu? 
Pourtant  fon  corps  , rompu  par  le  fupplicc 
de  la  croix  eft  le  rcmede  unique  contre  nos 
maladies  & douleurs,  par  lequel  nôtre  amc 
fe  guérit  entièrement  de  fes  vices  & péche2.  . 

Nous  fàifons  donc , par  une  vraye  foy , dans 
la  fainte  cœne  ce  facrifîce  & fommes  nouris 
a une  fainte  joye  , puiifante  par  Une  félicité 
perpétuelle,  quand  nous  récréons  nos  âmes 
languilfantes,  par  cette  viande  celefte.  Car 
c’eft  de  cette  fourçe  là  que  nôtre  unique  6c 
fplide  joye  provient ^ la  vraye  profpcritc,qu^oii 
ne  peut  rencontrer  ailleurs , le  trouve  dans 
cette  fontaine.  C^eft  ici  que  croifTent  ces 
fruits  fi  renommez  ,-Pabomination  des  péchez  j 
un  amour  linccre  pour  fon  prochain,  qu^au- 
cune  haine  ne  détruira  ; une  bonnè  & tran- 
quille confcience,  qui  eft  le  plus  defirablede 

ce  que  nouslçaurions  fouhaiter*,  & enfin  une 

très- 
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tres-grande  efperance  , par  laquelle  nous  oc- 
'^^cupans  dans  nôtre  ciel,  nous  foufFrons  {Verte- 
ment les  maux  terriens , qui  font  autour  de 
nous  & nous  affligent. 

C eft  donc  pour  cela  qu^on  doit  toujours 
condamner  & admoneter  ceux  la  , qui  étant 
fouillés  de  leure  péchez  & ayant  famé  par 
tout  ulcerée,  ne  fe  veulent  point  fervir  de  ce 
remede  falutaire^  ou  parce  que  fe  défîansde 
divine,  ils  le  croient  trop  fainepour 
ctre  pris  d un  homme  louïHe  de  pechez  , ou 
qu  ils  le  négligent  témérairement , ne  fça- 
chans  pas  la  gran  leur  de  leur  mal,  ou  le  vou- 
lans  guérir  par  des  autres  remedes. 

Il  renouvelle. 

COmme  nous  fommes  allez  pcrf.iadcz  de 
notre  imbécillité  & de  nôtr ; incünaciori 
à pécher  journellement  , il  df  fur  tout  ne- 
celTaire , que  nous , ayant  purgé  nos  âmes  des 
forfaits,  nous  fervions  de  ce  remede , par  le- 
quel Dieu  a promis , de  redonner  la  grâce 
aux  mortels.  La  meilleure  peinture  , quoi 
que  faite  par  le  plus  habile  artifin , étant  de- 
venue vieille  & poudreufe  , perd  beaucoup 
de  fa  beauté  & fplcndeur , mais  ayant  été  cx- 
poiée  au  foleil , elle  eft  renouvellée  par  fes 

ex- 
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excellentes  rayons  , perd  fes  immondices  Sc 
ordures  & étant  rétablie  de  la  vieillel^e  reçoit 
derechef  fa  beauté  & fplcndeur  anciennes. 

Tout  de  même  nous,  étans  nouris  par  la 
très  lainte  Cœnc  , fomnics  renouveliez  par 
le  foleil  de  juftice  Jclus  Chrift,  fi  bien  qu^- 
ayant  rejettez  le  vieil  homme,  qui  régné  en 
nous  & étant  lavez  de  tous  nos  vices  dont 


nous 


i88  devises 

hdus  fommes  iouïllez  , nous  acquérons  une 
P endeur,  nouvelle  & commençons  une  vie 
glorieufepar  nôtre  pieté, étant  diftinguezdes 
autres  par  la  lumière  du  S.  Efprit.  Ceft  pour 
cela  qu  il  nous  faut  tant  plus , comme  étans 
inquinez  de  nos  vieilles  ordures  , nous  cx- 
pol’er  trés-louvent  aux  rayons  de  ce  foleil  & 
ne  point  meprifer  leur  rplcndeurfalutaire,  par 
1-quel  renouveliez  nous  jouïlîons  de  la  lumiè- 
re de  félicité  éternelle. 


Car  il  eft  certain  c|ue  nous  induons  une 
nouvelle  vie  , par  f uiage  de  ce  trés-laint  ia- 
crement,  qui  confiée  dans  la  fainteté  de  nô- 


tre cœur , innocence  de  nôtre  ame, dans  une 
douceur  & fincerité,  & qu'il  nous , qui  étions 
auparavant  pervers  Ôc  maculez  par  nos  vices , 
purge  tellement,  qu'étansfcmblables  à Dieu, 
nous  portions  Jcius  Chrifti , par  une  trés- 
pure  foi  dans  nos  cœurs , comme  le  plus 
grand  bien  de  tous.  O que  bienheureux  iont 
ceux,  qui  preferentee  facrement  a toutes  au- 
tres choies  & l'honorent  comme  tel.  Et  com- 
bien malheureux  font  au  contraire  ceux-là  , 
& dignes  de  périr  dans  leurs  miferes , qui 
temenairement  rejettent  & négligent  ce  té- 
moignage de  la  grâce  divine. 


DK- 
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Il  cofîÇeyvé  dans  un  UeutuY. 

"^yCAis  il  ne  faut  pas  qu'on  admette  a ce 
^▼Atrés-faint  facrement,  par  lequel  nous 
ommes  purge  de  nos  vices,  dessgens  qui  ne 
1 mit  pas  en  honneur,  & qui  rendent  leur  vie 
intame , par  des  pechez  qu%  commettent 

tous 
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tous  les  jours  , a la  veiic  de  tout  le  monde. 
Il  faut  qif  on  apporte  ici  un  cœur  contrit , 
qui  vraycment  penicent  de  fes  vices , ne  fe  fie; 
en  rien  qi/en  la  leule  mort  de  Jefus  Chrift, 
& qui  croyant  être  fauve  par  icelle,  a enVior- 
reur  de  renouveller  les  playes  de  fon  Redem- 
teurj  mais  qui  fe  fert  au  contraire  de  rouies 
fes  forces,  afin  qu^il  fedefafie  de  toute  haine, 
qui  pouroit  nuire  a fon  prochain  , qu^’il  re^- 
nonce  a tous  plaifirs  défendus  & qui  s’ahfte- 
nant  ci  après  de  tout  péché,  veut  l'ervirDieu 
en  châteré  & innocence. 

Dans  un  tel  cœur  cette  nouriturecelefteeft 
bieii  confervéc,  tout  de  même  que  le  vin 
dans  une  bouteille  pure  & nette , qui  y confer- 
ye  fa  couleur  naturelle  & n^’eff  point  inqui- 
née  par  aucune  infeâion  ou  impureté. 

Mais  les  fcclerais,  qui  aiment  a fe  fouiller 
toujours  dans  leurs, ordures,  fe  fervent  per- 
verfement  de  cétte  trés-fainte  Cœne,  car  ils 
en  corrompent  le  fruit  & la  grâce,  & parim 
jufte  jugement  de  Dieu  , ils  hâtent  la  male- 
didion  eternelle  fur  eux  , au  lieu  de  la  vie. 
Car  Dieu  ne  permet  pas  qu'on  fe  moque  de 
fès  trés-faints  myftcres,  dont  on  fedoit  fer- 
vir  avec  la  plus  grande  fincerité&  vénération 
imaginable,  pour  celebrer  dignement  lame- 
moire  de  nôtre  Sauveur  mourant.  Mais  nous. 
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accedans  a cette  Cœnc  examinons  notre  vie 
en  tremblant  comme  aulE  nôtre  confciencc. 
Qiie  pourtant  nôtre  foiblclTè , que  nous  trou- 
vons tres-grande  en  nous , nous  empêche  pas , 
qu^avec  un  cœur  contrit  & rempli  de  triftef- 
le , nous  nous  mettions  devant  la  face  de 
Dieu  , parce  que  nous  Içavons , que  cette 
Cœne  efi:  pour  la  plupart  préparée,  pour  les 
plus  milerables&grans  pécheurs.  Et  quoi- 
que fouvent,  parmi  les  effets  de  nôtre  péni- 
tence, vaincus  par  nos  foibleffes,  noustranS- 
grciïions  derechef  les  mandemens  de  Dieu , 
nous  recourons  pourtant  tout  a Theurc  a ce 
Dieu  bénin  & mifericordieux,  qui  n^exige 
point  de  nous  une  crainte  fervüe , mais  veut 
être  fervi  de  nous  par  une  crainte  filiale, qui 
conufte  principalement  en  nôtre  obédience 
& la  fincerité  de  nôtre  cœur. 

; 


A 


DE- 


J^Z 


E V I s E $ 

D Er  I SE  LXXXII. 
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fe  garde  Us  myrtes  tendres  du  froid. 


JE  vous  mets  ici  devant  les  jeux  des  Myr- 
tes tendres  qui  commencent  a croître, 
qu’une  main  îbigneufe  couvre,  afin  qu’ilj 
ne  foyent  pas  incommodez  par  un  air  froid 
& même  en  viennent  a mourir,  mais  que 

plutôt 
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plutôt  ils  croiflènt  a Eaidc  de  ce  couverelc 
qii^elle  y met , & pouffent  des  racines  plus 
fortes.  C^eft;  un  emblème  de  la  tendre  jeu- 
nefle;  qui,  comme  elle  fc  trouve  opprimée 
par  la  trop  grande  aufterité  & morofitc  de 
ceux  qui  la  gouvernent,  de  même  elle  eft  con- 
fortée & animée  par  la  douceur,  qui  Finci- 
te  a s^adonner  a des  chofes  honctes  & pre- 
clares.  / 

Cette  grande  feverité,  qui  punit  fans  di- 
ftinétion  & avec  la  même  rigueur , les  peti- 
tes fautes  de  la  jeuneffe , qui  dévoient  être  plus 
doucement  reprimées , que  les  grandes , a 
toujours  êténuifible,  car  cette  jeuneffe  ayant 
été  traitée  avec  trop  de  rigueur  devient  ou 
rebelle  , ou  bien  elle  tombe  dans  une  fim- 
plicité  ftolide , Famé  étant  devenue  (i  baffe 
& abatue  par  trop  de  rigueur,  qiFelle  s^adon- 
ne  en  après,  fans  fe  fèrvir  de  la  raifbn , li  fa- 
cilement aux  vices  qu^’à  la  vertu.  C’eft  dé 
cela  qiFen  fin  proviennent  ces  mauvais  fruits, 
que  les  uns  montrent  toujours  tant  dans  leurs 
paroles  que  dans  leurs  avions  , une  grande 
frayeur  & inconftance  ; que  les  autres  lan- 
guiffent  perpétuellement,  perdans  les  forces 
naturelles  de  leur  ame , lefquelles  ils  ne  peu- 
vent jamais  recouvrir;  que  des  autres  encore 
paffent  leurs  jours , plongez  dans  leurs  deli- 

I ces , 


ïi>4  t)  E V ^ S E S 

CCS , ne  (è  (oucians  ni  de  la  vertu  , ni  de  la 
glohc,  & qu'en  fin  le  refte,  par  une  bruta- 
lité obftinée , s'adonne  partie  a la  cruauté , & 
partie  a la  lubricité  & aux  autres  vices  , fins 
la  moindre  confideration. 

Car  l’ame , voyant  que  par  une  dureté  in^ 
tempeftive,  tous  les  chemins  de  delices  lui 
font  fermez,  &ne  pouvant  digérer  cette  in- 
jure, étant  par  les  ans  parvenue  a une  plus 
grande  liberté,  fuit  tellement  les  voluptcz 
d'un  efprit  confus  , que  ne  fe  fouvenant  ni 
de  fa  famille  ni  de  fbn  honneur  , elle  com- 
met beaucoup  des  choies  malhonêtes , qu'elle 
n’auroit  pas  faites , fi  elle  avoit  été  élevée 
plus  librement.  Mais  fe  voyant  hors  de  la 
tutéle  & le  chemitî  des  delices  ouvert , clic 
s'abandonne  aveuglement  aux  voluptcz , & 
étant  ennemie  des  affaires  lèrieufes , ne  veut 
que,  fins  aucune  tempérance,  fe  faoulerdes 
clîofes  , dont  on  lui  a interdit , par  trop  de 
rigueur , le  petit  ufige  , étant  prefque  fem- 
blable  a ceux , qui  ayant  pafié  la  nuiél  fans 
dormir,  recompenfent  cette  perte,  en  dor- 
mant toute  la  matinée.  Et  quoi  que  de  part 
& d’autre  on  corrige  bien  quelque  çhofe , la 
peur  pourtant  conçeue  par  l'ancienne  rigueur 
■ &i'imprelïion  faite  dans  l'amc  d'une  certaine 

foiblcfic  , eft  caufe  qu'ils  ne  parvienrAcnt  ;.y 

mais 
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mais  a une  vie  fi  glorieufè,  que  ceux  qui  ayant 
été  élevez  plus  libéralement,  jouïfiènt  en 
après  d*un  efprit  plus  libre.  Il  vaut  donc 
mieux  de  donner  un  frein  aux  defirs  trés-ar- 
dens  de  la  jeuncflè,  que  de  les  vouloir  extir- 
per tout  d'un  coup  , & de  traiter  ces  petits 
arbriflcaux  avec  douceur  qu'avec  impertuo- 
fité,  afin  qu'ils  jettent  des  racines  plus  pro- 
fondes ; une  bonté  horiête  eft  mere  de  Ta- 
niour  , mais  une  rigueur  hors  de  làifon  Sc 
irréconciliable  , caufe  de  la  haine , & abat 
plûtôt  un  cœur  qu'il  ne  l'erige. 

I 

Que  le  ciel  defiitie  cela  pour  moi. 

Maïs  Teducation  de  la  jeuneflè  fera  bien 
plus  fainte,  fi  on  lui  recommande  tou- 
jours & fur  toutes  choies,  le  dcfirla  pieté, 
qui  ayant  une  fois  jette  des  racines  dans  les 
coeurs,  produit  ces  fruits  de  félicité,  qui  ren- 
dent un  homme  parfaitement  heureux.  Il  faut 
que  principalement  on  attende  , tout  ce  qui 
cfi  neceflàife  & honorable  dans  cette  vie , de 
Dieu  feul , & qu'on  ne  s'en  faififle  pas  avant  le 
temps  par  des  defirs  ardens  & hors  de  faifon, 
parce  qu’on  ne  peut  pas  juger  de  fa.  vocation, 
ni  fçavoir  fi  elle  plait  à Dieu  , auparavant 
qu'on  y foit  parvenu. 

î - Car 
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Car  il  eft  certain  que  le  grand  Dieu , par- 
mi toutes  fortes  des  hommes,  a deftiné quel- 
ques uns  pour  des  tels  & des  autres  pour  des 
autres  emplois , dequoi  un  homme  ne  peut 
bien  juger  s^’il  eft  agité  de  Tes  convoitifes,  par- 
ce que  fouvcnt  Dieu  incite , d^une  maniéré 
împrevene,  des  gens  a quelques  exploits  glo- 
rieux, & cela  ft  clairement,  que  l’evenement 

montre 
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montre  que  fà  main  y a trernpé.  Il  nouscft 
pourtant  permis  de  lui  demander,  certaines 
chofes , que  nôtre  cœur  defire  par  une  am- 
bition honête,  a cette  condition  pourtant, 

il  elles  font  couvenïibles  a fit  gloire  & volon- 
/ ^ 

te. 

Dans  ce  fens  on  ne  doit  pas  condamner  la 
convoitife  de  ceux,  qui  défirent  d^’acquerir, 
tout  de  même  que  leurs  Ancêtres , de  la  gloire, 
par  la  guerre,  parce  qufil  efi:  confiant  qu^’on 
ia  peut  faire  pieufement,  pour  la  defenfe  de 
la  liberté  & de  la  Religion  , & c’eft  alors 
qifion  prend  les  armes  faintement,  aulieuou 
Dieu  les  defline.  ' Le  même  Dieu,  qui  at- 
tend de  la  gloire  par  tous  fes  ouvrages  , ne 
nous  a lai/Té  rien  a faire,  qui  foit  plus  louable 
ni  plus  fàge,  que  de  foumettre  tant  nous  mê- 
mes & nos  defirs  a fa  volonté,  & que  nous 
prions  qu  il  fouffre  que  nous  ne  fàffions  point 
d^autres  chofes , que  celles  qif  il  a trés-fa^e- 
raent  deftinéeL  Les  Aufpices  qu'mon  prend 
autre  part,  ont  toujours  une  fin  malheureu- 
ie.  Ne  vouloir  entreprendre  ou  Lire  que  ce 

que  Dieu  a commandé  , eft  la  voye  la  plus 
lainte  & feure..  . / ^ 
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Tout  eji  beau  en  fon  propre  rang. 

Dieu  a préféré  Tamour  préfque  a toutes 
choies,  entre  toutes  les  vertus  delà  vie 
humaine  ; afin  que  chacun  , par  une  bonne 
union  & amitié  fincere  , fe  traite  mutuelle- 
ment , & a condamné  les  haines  réciproques 
& la  difeorde  , parce  que  nous  fommes  tous 
appeliez  a ^ornement  de  l’Eglifc  ôc  de  la  cité 

de  Dieu.  Nous  voyons  ici  des  Colomnes  de 

diver- 
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divcrfes  fortes , comme  tîc  Tordre  Ionien , 
Dorien  & Corinthien  , toutes  differentes, 
dans  Tart , les  unes  des  autres , & qui  pour- 
tant font  Tornement  d^un  même  Palais,  par 
une  fîtuation  égale , chacune  étant  mile  dans 
fon  rang  convenable  & deftinée  a fes  ufages, 
augmentans  par  cela  la  beauté  de  la  ftrudu- 
re,  qui  devient  plus  remarquable  par  la  di- 
verfité. 

' C^efl:  quaf  tout  de  même  avec  les  hom- 
rftes , qui  ne  font  pas  feulement  diftinguez 
par  la  fortune  differente  de  leur  naiflance, 
mais  par  les  dons  de  Tentendcment  & par  leur 
capacité.  C'eft  pour  cela  que  nous  ne  dé- 
vons  méprifer  perfonne  & négliger  les  dons 
de  Dieu  qu'ont  reçeu  nos  prochains , s'ils 
n'aillent  pas  de  pair  avec  les  nôtres , parce 
qu'ils  fervent  aufîî  bien  que  nous,  à l'ufage 
auquel  Dieu  les  a deftinez. 

La  même  raifon  demande  auffi  que  nous  ne 
foyons  pas  envieux  des  dons  d'autrui  & que 
nous  ne  languiffîons  par  cela  d'une  haine  qui 
nous  rogne  les  entrailles , parce  que  fi  même 
nous  ayons  des  dons'  inferieurs , nous  fom- 
mes  pourtant  beaux  & remarquables  dans  nô- 
tre rang.  C^and  je  me  confidere  moy  même , 
je  vois  que  j'ay  quelques  vertus , que  des  autres 
n'ont  point,  mais  j’aperçois  en  même  temps, 
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temps,  que  je  fuisfujet  a quelques  vices  dont 

les  autres  font  exemts.  C'eft  par  cela  que 
nous  ne  pouvons  rien  reprocher  à d^autres, 
comme  ayans  tous  nos  infirmitez  & nos  fau- 
tes. Même  en  cas  que  la  bonté  divine  vous 
a diftinguc  des  autres , & pourveu  de  plus 
grans  biens  tant  quant  à game  que  quand  à 
la  fortune , il  £iut  que  vous  receviez  cela  dhm 
cœur  tant  plus  humble , confiderant  que  vous 
ctes  d autant  plus  oblige  , pour  ne  violer 
“ poinâ  le  lien  de  rafocieté  humaine,  en  re- 
jettant  Famour,  & ne  rompiez  point,  par. 
des  haines  implacables , cette  fainte  union 
par  laquelle  Dieii  nôtre  commun  pere,nous 
a lié  les  uns  aux  autres,  dans  ce  monde. 


V»  autre  Cr  le  même. 

% 

CE  .qui  arrive  à la  poudre  à canon , qui 
m.ontre  les  forces  par  des  divers  effets , ' 
peut  cufïi  être  remarqué  dans  les  hommes, 
jfembbns  quelquefois  être  di  vers  & des  autres, 
ou  cependant  ils  font  les  mêmes.  La  poudre 
à canon,  étant  pofé  fur  une  pierre  & niillc- 
ment  enfermée  , ayant-pris  feu  , sLvapore 
fans  aucun  fracas  . dans  une  fumée  noire  & ' 
puante , après  quoi  elle  sL-vanouit.  Mais  étant 
foul  ée  dans  les  canons  & mortiers , & chargé 

de 

f 
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de  bouies  & boulets  , il  imite  Péclair  & les 
tonnerres , jettant  par  tout  la  fàayeur  & la 
mort  & couvrant  par  des  cadravres  des  hom- 
mes , ruines  de  maifons  & troncs  d^arbres , 
tant  villes  que  campagnes. 

Je  compare  a cette  première  poudre  la  vie 
des  hommes  pareflëux  & fainéants , qui  dc- 
meurans  dans  leur  oifiveté  & y croupilîàns, 
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meurent  fans  avoir  fait  la  moindre  chofe , qui  ; 
mente  quelque  louange.  Mais  la  force  de* 
1 autre  poudre  nous  mettra  devant  les  jeux 
un  homme  deftiné  de  Dieu  à des  adions  hel' 
roiques,  qui  étant  agité  d'un  efprit  vigou- 
reux, s'adonne  a des  belles  chofes,  par  lef- 
«juclles  la  renommee  de  fa  vertu  & force  s'é- 
pand  partout. 

Un  tel  quoi  qu’il  fbit  le, ‘même  avec  lere- 
ite  des  hommes , fe  fait  pourtant  connoître 
pour  un  autre,  parce  que  partes  faits  il  ell 
mis  au  comble  de  la  gloire , pendant  que  les 
autres  pcrilîcnt  dans  leur  oifiveté.  Je  ne  met- 
tra pourtant  pas  dans  le  nombre  des  parelTèux 
ceuxlà,  qui  s'abftiennent  des  quelques  afiai- 
res , par  les  quelles  des  autres  s'acquierent 
beaucoup  des  louanges,  par  une  averlîon  na- 
turelle qu’ils  ont  de  telles  choies.  Ceuxlà 
peuvent  s’adonner  a des  autres  qui  ne  méri- 
tent pas  moins  d’encens.  Seulement  cette 
oifîveté  eft  damnable,  qui  contraint  un  hom- 
me comme  s’il  étoit  forcé  par  un  venin  mor- 
tel , de  pafler  les  jours  parmi  des  delices  défen- 
dues, s’abandonnant  a la  boiflon,lefommeil 
& a fbn  ventre,  vieilli{lànt& mourant  de  la 
forte  fans  aucune  gloire. 
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Qu^on  les  conferve  pour  leur  ufagi. 

ON  doit  auîTi  mettre  un  frein 'aux  con- 
voitifes  dominantes  des  hommes , quoi 
qu’ils  fe  propofent,  avec  une  vehemence  e.<- 
treme  , de  faire  quelque  a£fion  d’un  grand 
éclat  & vertu , afin  que  ci  apres  ils  la  piiiiTent 

' I 6 faive 
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faire  avec  plus  grande  milité  &louanoc.  Un 

clfvVnr’ ' des*" flèches 

tirant  perd  jamais  dans  Pair  en 

tirant  pour  fon  plaifir,  mais  il  les  garde  con- 
tre fcs  ennemis  & bêtes  fauvages  & pour  les 
mieux  conserver,  .afin que  la  rouïI!eoii-Pat- 
oiichemcnt  des  hommes  ne  les  gâte  il  les 

comerve  dans  fa  boette  , avec  bien  de  pre- 
caution.  ^ ^ 

C^el  qu\m  homme  piiiffe  être,  qui  étant 
agite  d une  ambition  honête  , pour  eterni- 
jer  la  gloire  de  fon  nom , & voit  pourtant  que 
le  temps  dcftiné  pour  cela  par  Dieu  n^efl;  pas 
encore  venu,  il  iaittrés-bicn  shl  attcndavec 
un  cœur  tranquille  & patient  la  volonté  di- 
vine, &qLPil  referve  toutes  fes  convoitiTcs 
& forces,  jiifqnes  a ce  moment  là,  auquel 
ce  iupreme  Arbitre,  voudra  qiPil  les  employé 

à fa  gloire.  Et  quoi  qiPalors  ces  chofes  la , 
par  leur  événement  ne  répondent  pas  à nos 

grâce  divine  pourtant  rccompen- 
fera  à fon  temps  cette  tardité  par  une  bene- 
ditftîon  plus  grande  & feraconnoitre  par  une 
rcuiîîi.e  plus  heureufe , ce  que  nous  avons 
agite  dans  nos  âmes,  par  un  deflr  précipité. 

Si  pourtant  il  arrive,  que  Dieu  ne  permet- 
toit  jamais  que  nos  defîèins  nous ruccelfèlîànt, 
nous  devons  croire  qu'ïls  ont  été  contre  Pin- 

tention 
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tcntion  de  Dieu , & que  nous  avons  conçcu 
de  tels  vœux , par  Eamour  propre  de  nos  con- 
voitifes  & une  vaine  imagination.  Même 
s^il  arrive  qu^il  plaife  à Dieu  de  ne  confentir 
à nos  dcfirs , ou  tôt , ou  tard , ou  bien  de  ne 
les  faire  jamais,  quand  nous  avons  enveuë 
des  chofes  honêtes  & une  bonne  renommée, 
il  eft  toujours  necelTaire,  que  nous  attendions 
fa  grâce  avec  un  cœur  humilié  & patient,  & 
que  nous  ne  témoignions  d'être  malgré  nous 
refervez  a ces  ufages , auxquels  la  divine  vo- 
lonté a deftiné  tant  nous  que  nôtre  vie. 

« 

^uj^ues  a ce  qu*il  aura  atteint. 

J'Ay  encore  envie  de  comparer  nôtre  vie  a 
une  flèche,  mais  une  telle,  qui  étant  de- 
ffinee  a fonbut,  vole  par  l'air,  jufqucs  à 
ce  qu'elle  parvienne  au  lieu  qu'on  fouhait- 
tolt.  Qiiand  elle  eft  tirée  par  un  arc  bien 
fort,  elle  paffe  plus  ficilement  par  les  vents 

s'oppo/ent  a Ton  chemin , 
aulTielle  ne  fe  repofe  pas  ou  ne  s’arrête,  au- 
paravant qu'elle  aye  atteint  le  but , auquel 
ehe  etoit  adreftée  par  la  main  de  celui  qui 
1 ayoïttire.  ^1  outdemême  il  faut  qu'anous, 
qui  avons  pour  but  la  gloire  divine,  aucune 
chofe  ne  ferve  d'empêchement  ou  obftacle, 

^ 7 quoi- 
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cjuoique  le  monde  & toute  la  malice  qui  y 
refide  , s'oppofent  très-fortement  ac  ce  def- 
fein  louable , mais  que  nous  achevions  nôtre 
courfe  , par  laquelle  nous  tendons  à ce  but 
divin,  avec  toute  la  vigilance  polïible.  Si  des 
adverfitez  nons  donnent  de  rempéchementj 
fi  la  haine  & la  calomnie,  qui  font  des  vices 

qui  toujours  pourfuivent  ceux  qui  recher- 
chent 
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chent  la  piete , (e  mettent  au  devant  de  nous , 
& même  fi  nôtre  fragilité  nous  femble  dcçc- 
voir,  il  faut  pourtant  que  nous  pourfulvions 
nôtre  but , jufqucs  à ce  que  noui  f ayons  at- 
teint. 

Il  ne  iè  peut  quafi  pas  que  nôtre  ferveur 
foit  interrompue  par  quelques  obi tacles,  par- 
ce que  nos  prières , bien  plus  puidantes  que 
des  flèches  , ie  font  un  chemin  par  la  force 
des  tempêtes  & même  étans  animées  par  les 
advcriitez , tendent  avec  plusdeviteflèau  but. 
Quelle  gloire  feracc  de  couronner  cette  in- 
tention tant  belle,  que  le  Dieu  trés-benin  a 
mis  dans  nos  cœurs,  par  une  adion  d^.éclat? 
Et  ce  même  Dieu,  s^il  arrive  que  nous  n'arri- 
vions au  but  que  d'une  manière  defedueufe , 
fe  contente  de  nôtre  defir  interne  & vient  à 
l'aide  de  nôtre  infirmité,  laquelle  s'appuiant 
fur  les  mérités  & interceflion  de  jefusChrifl:, 
a la  fin  fera  élevée  a la  gloire  eternelle , ayant 
atteint  le  but  immortel. 
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' Il  ne  fuit  pas  les  [entiers  det  ournans. 

C’Eft  un  vieux  proverbe  que  la  vertu  fe 
tient  au  milieu  & pour  cela  les  plus  fa- 
ces ont  toujours  enfeigné  , que  pour  y par- 
venir il  ne  le  faut  pas  détourner  ni  a la  gau- 
che ni  a la  droite.  Nout  errons  dans  ce  mon- 
de 
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de  comme  dans  une  forcft  epaide  & nous 
egarans  facilement  du  droit  chemin , fuivons 
des  rentiers  detournans,  quand  nous,  ou  trop 
nous  fans  lur  nôtre  feurcté  , négligeons  le 
culte  divin  , ou  bien  , trop  intimidez  , par 
une  fuperftitieufc crainte  de  lajufticcdeDieu, 
nous  nous  délions  de  fa  grâce. 

Nous  nous  heurtons  pour  la  plupart  a cet- 
te première  pierre  d^ichopement, quand  nous 
regardons  trop  a la  grandeur  de  nôtre  puif- 
fance,  ou  a la  quantité  denosbiens,  par  une 
inclination  naturelle  que  nous  avons  a cela. 
Car  nôtre  cœur  vaincu  par  la-douceur  de  ces 
délices,  s^abandonne  tout  a fcsconvoitifes,&' 
ftimule  par  le  grand  defir  d'arquerir  des  biens 
& de  les  augmenter  , tant  qu’il  en  devient 
tout  confus,  mêle,  d’une  maniéré  infolente, 
|e  facré  parmi  le  profane.  C’eft  alors  qu’il 
fe  fie  facilement  fiir  les  chofes  terreftres , s’a- 
cheminant a grans  pas  vers  les  détours  del’i- 
niqukc&que  feduit  par  l’amour  de  lesbiens, 
il  rnêprifc  lafourçe  de  toute  la  félicité  & l’o- 
rigine du  repos  Sc  de  la  joye. 

L autre  vice  dont  nous  avons  parlé,  n’eft 
pas  moindre  que  le  premier  , auquel  nous 
parvenons  par  la  voye  de  la  fuperfi ition , quand 
tioublez  par  une  pieté  fuperflitieufe , nous 
nous  détournons  du  vray  & folide  chemin  du 

falut 
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^alut  ^ âimanr  mieux  d’aller  par  des  préci- 
pices. On  trouve  que  cela  arrive  , pour  la 
pluipart , par  deux  c lolès,  La  première  eft 
la  force  dé  la  melahcholie , détournant  le  ju- 
gement des  hommes  par  quantité  des  penfées 
malfbndecs  , tant  qif  étant  devenus  timides 
& lcrupuleux  fans  raifon  ils  s'abandonnent' 
a une  Religion  fcrupuleufe,  changeans  fai- 
mable  culte  divin,  en  une  Religion  dure  &. 
rigide.  La  féconde  eft  f hypocrific,  laquelle 
produite  par  l’arrogeance  & forgueil , fait' 
naître  une  pieté  feinte  & fimulée  , remplie: 
d’impictez  par  dedans,  & proférant  extérieu- 
rement une  piété  fevere.  Quand  à nous, 
nous  aimons  le  droit  chemin , connoiffable  par 
fà  flncerité  & ferme  pieté  & nous  menant  a 
la  perfaide  félicité , qui  ne  fera  jamais  in* 
terrompiie. 
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La  voulupté  meme  U tuerâ. 

I 

La  grandeur  de  la  mifere  de  ceuxci , qui 
s'abandonnans  a leurs  voluptez,  font  tout 
ce  que  leur  ventre  & chair  defire , nous  eft 
mife  devant  les  jeux,  par  la  mouche,  une  de 
plus  petites  créatures , laquelle  fe  faoulant  de 

heure , 
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tdbbles  cupiditez  des  hommes,  quand  ils  on 
abandonne  leurs  âmes  au  fervice  de  leurs  corp 
& du  luxe,  E)nt  périr,  par  une foiblefle in- 
naature  la  force  de  ce  deux , & nourris  d\in  ve- 
nin deledable  , fubilïent  la  mort  éternelle 
Car  meme  la  nature  , accablée  par  trop  d< 
viande  ou  de  boiflon,  ou  biendefatiguccpai 
des  autres  voluptez,  perd  la  force  de  la  fantt 
^ du  jugement  & étant  devenue  ingrate  t 
Dieu  & aux  hommes  & incapable  a rien , 
gaigne  feulement  par  cette  mauvaife  nouri- 
ture,  que  les  forceslanguifTansavantletemps. 
perilTent  enfin  par  une  mort  fi  miferable  , 
quelle  doit  être  en  horreur  à tous  les  hommes, 

Ceuxci  donc,  entièrement  adonnez  a Icurj 
voluptez,  vivent  comme  des  bêtes,  montrant 
que  leur  ame  leureft  a charge,  la tenans com- 
me captive  par  le  luxe&  Toifivité  & perme- 
tant  qu^elle  nbgifie  en  aucune  maniéré. 

Leur  condition  feroit  plus  tolerable  s^ils, 
tout  de  même  qui  le.s  brutes , ils  pafToîent  leur 
vie  en  filence  & mouroient  de  meme  que 
ceuxlà  , mais  maintenant  leurs  corps  étant, 
réduits  en  poudré  par  la  mort , leurs  âmes 
foulFrent  des  peines  éternelles.  • 
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Quel  bienfait  il} 

*P  Ntre  les  vices , qui  divertiflènt  le  plus 
ame  du  vray  chemin  de  la  vertu,  Paya- 
rice  occupe  le  premier  lieu , laquelle  sacrant 
une  tors  emparée  du  cœur  humain , le  tient 
comme  captif  & garotté.  Car  elle  ne  per- 
met 
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met  pas,  tant  de  nuit  que  de  jour,  qu'il  s'ô# 
cupe  des  autres  penfécs , que  de  celles , p, 
ou  il  puifle  foulagcr  la  foif  qu'il  a pour  l'of 
6c  afin  qu'il  obtienne  cela , il  fe  gêne  foim< 
me  Sc  fans  fe  foucier  de  rien  il  fe  rend  coup? 
ble  a des  plus  grandes  friponneries , aux  per 
jures,  a la  cruauté  & même  a toutes  fortes  c; 
pêchez  le  plus  énormes. 

Ce  vice  eft  tant  plus  honteux,  parce qu< 
la  ou  les  autres,  pour  la  plûpari  diminuer 
a proportion  que  les  ans  s'augmentent,  C( 
lui  ci  accroit  avecq  les  années  & devient  pre 
digieux  dans  la  vieillefle  extrême.  C'eftpoii 
cela  que  s'il  y a un  vice  que  nous  devons  cha( 
fer  de  nos  âmes  dès  nôtre  enfance , c'eft  aflei  | 
rement  l'avarice,  parce  qu'elle  ne  peut  êti 
extirpée,  fi  elle  y a une  fois  pris  racine. 

Cela  deviendra  facile , (i  nous  confideroii 
en  nous  memes  la  très  miferable  condition 
ceux  qui  font  poflèdezpar  la  convoitifepoii 
l'argent,  qui  au  milieu  de  leurs  Trefors  pti 
riflent  de  faim,  & qui , tant  plus  ils  polfii 
dent,  tant  plus  ils  délirent.  Pour  dire  vra, 
l'acquifition  de  tout  ce  qu’il  y a au  mono 
que  profitera  t'ellc  , fi  par  manquement  c. 
la  benediélion  divine,  onnelçauroitfaireu; 
bon  ufage  de  fes  biens  Tantale  êtoit  tan 
plus  feverement  puni , parce  qu'il  ne  pouvo  ! 
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boire  étant  dans  Eeau  jufques  a fa  bouche,  nî 
manger  quoique  les  pommes  lui  touchoierit 
quau  les  levres.  Celui  là  eft  fcul  véritable- 
ment riche,  qui  voyant  qu^’il  abonde  en  ri- 
chefles  extérieures  , n'y  abandonne  pas  Ion 
cœur,  mais  reconnoit  quelque  choie  d’intc- 
rieur,  qui  rend  un  homme  véritablement  a 
fon  aife.  Un  tel  ne  trouve  dans  toutes  cho- 
ies extérieures  le  moindre  qui  lui  puill'erejouir 
ou  mettre  fon  cœur  en  repos , mais  il  le  moque 
de  IcuiTauiTe  valeur  &:  cherche  des  autres  richef- 

fes,  qui  le  rendent  heureux  a perpétuité. 

/ 

' New  cherchons  le  fruit  Cr  point  l* arbre. 

IL  ne  faut  pas  legerement  nous  fier  à Texte- 
rieur.  Cela  nous  eftfufïifamment  enfeigné 
meme  par  la  Icgente , & avarice  des  ho'm  mes , 
qui  mclurans  tout  félon  leur  profit , meme 
afTiijettiflent  a celui,  tant  la  pieté  deue  a 
Dieu,  que  la  mutuelle  charité  deueaux  hom- 
mes, tout  de  meme  que  ces  oifeaux  qui  fc 
tiennent  touliours  autour  d'un  ccrtiiier  , lui 
font  la  cour  en  grandes  troupes,  & nechcr^ 
chent  cepend-mt  que  fon  fruit. 

Bien  de  gens  fe  confièrent  a Dieu  & lui 
font  offre  tant  de  leur  amequede  leurs  corps, 
feulement  afin  qu'il  recompenfc  certe  pieté 

par 
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par  de  biens  tcrreftres , qu’il  leur  donne  quel- 
que chofe  de  confiderable  pour  leur  dévotion 
êc  qu’il  les  eléve  en  puilTance  & autorité  par 
delTus  les  autres  , comme  les  plus  grands  a- 
dorateurs  de  fa  Divinité.  Il  y en  a peu  qui , 

par  la  feule  paflîon  qu’ils  ont  pour  la  pieté , 
fubiflènt  ces  loix , afin  qu’étant  entièrement 
occupez  de  Dieu  ils  détournent  leur,  âmes 

des 
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des  plaifirs  de  ce  monde  & ne  marchent  que 
par  un  chemin  rabotteux , rempli  de  mifcrcs 
ôc  calamitez. 

De  meme  il  y a bien  des  gens  , qui  s'en- 
gagent avecq  des  autres  par  le  facrc  lien  d'a- 
mitiè,  mais  feulement  afin  d^y  faire  profit , 
lequel  ayans  obtenu  , ils  dédaignent  d^unc 
maniéré  ingrate,  ceux  qif ils  àvoient  carelfé 
d'une  faveur  feinte.  Les  flatteurs  font  les  pre- 
miers de  ceux  ci,  qui  nè  font  rien  avecq  leurs 
amis  qui-,  ne  ferve  a leur  propre  avantage. 
Dans  la  converlàtion  & familiarité  ils  fè  mon- 
trent humbles , pour  tromper  tant  plus  feu- 
rcment  ; Comme  des'  elclavcs  ils  jurent  être 
vrai  tout  ce  qu'un  autre  dît,  pour  aflouvir 
leurs  d^ciirs  ou  ambition.  ' Mais  ils  ne  font 
pas  toujours  les  memes',  en  cas  que  la  for- 
tune enange  de  face  , car  ils  fe  font  vouez  a 
la  favorable  & non  a la  couroucée , fembla- 
blcs  a cela  a ces  oifeaux  qui  dans  l'hyver  vi- 
ütent  moins  un  arbre  dégarni  des  fruits  & 

ueill>.s , qu  ils  iic  font  dans  l'ccc,  lors  qu'il 
en  cft  chargé.  ^ 
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ce  n'êtoit  pas  un  corps. 

J E yeux  encore  prendre  mon  plaifîr  en  re- 
prefentant  par  cette  devife  la  vrayc  & la 
faulîe  amitié  , en  comparant  la  première 
a la  ftatue  même  & Tautre  a fon  ombre.  La 
uedoneq  ayant  les  membres  decemment 

formez. 
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formez  & étant  faite  Tiin  métal  foliile,  fc' 
fait  admirer  par  fa  beauté  robufte  a tousceux 
qui  la  regardent , mais  fon  ombre  , quoi 
qu^clle  fe  montre  quelque  fois  plus  grande 
que  f image  meme , fur  la  fin  face  de  la  terre  ^ 
n^eft  eftimée  que  pour  de  la  fumee  , fc 
trouvant  fans  corps,  s^anneantit  jù'u  apres. 

Il  y en  a beaucoup  qui  ont  été  trompez' 
par  la  feinte  amitié  , f ayant  prife  pour  la 
vraye,  dont  elle  portoit  faiiflcmcnt  la  mine, 
mais  à la  fin  elle  paroifloit  ce  qu’elle  etoic 
& fe  découvrit  d’elle  même.  La  vraye  Smi- 
tié  ne  connoit  point  des  tromperies  & prend 
fa  demeure  dans  un  cœur  fincere  , étant  en 
aide  a fes  amis  en  tout  temps , même  dans  les 
plus  grandes  adverfitez  , tant  par  desconfeiîs 
fîneeres  que  par  des  autres  remedes  ; Elle  eft  la 
même  tant  en  profpcrité  qu’en  adverfité , cfti- 
mant  que  tout  lui  foit  commun  avec  fon  ami, 
le  croyant  de  fi  bon  rang  que  foi  même,  agif- 
^ant  par  tout  en  vérité  El  fincerité,  enfin  ne 
demandant  autre  chofe,  pour  tout  ce  qu’elle 
a fait  ou  donné,  tjue  de  perfeverer  dans  un 
amour  mutuel  & confiant. 

Mais  la  feinte  amitié  ne  demande  rien  tant 
que  fon  interefi  propre  & par  des  ofien tâ- 
tions magnifiques  & extérieures  fait. parade 
d’un  amour  excelïif,  ce  qui  cefle  bien-tôt 
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dans  la  ncccfTîté  & en  cas  de  befoin,  &c^eft 
alors  cjui  ces  faux  amis,  leshaïdenr  plus  étant 
mifcrables,  qu’ils  n’avoient  fait  auparavant 
mine  de  les  aimer.  Et  c’eft  cette  belle  ami- 
tic  qui  régné  a prefent  parmi  la  plupart  des 
nonames  , car  la  malice  du  liccle  croit  ceux 
la,  qui  confervent  la  vraye  amitié,  être  des 
gens  fimplcs,  & fait  grand  cas  de  ceux,  qui 
s accoinmodans  au  temps, parlent  autrement 

qu’ils  ne  penfent , & mefurent  l’amitié  par 
leur  propre  profit. 

Mais  a qu’el  point  ne  devoir  on  pas  detc- 
fter  cette  maniéré  de  vivre  ! Quand  a moi 
j’aymerois  mieux  vivre  entre  des  ours  Sc  des 
lions  , que  parmi  de  tels  hommes , parce 
qu’on  peut  bien  plus  fiiciîcment  fe  donner 
garde  de  la  fureur  de  ces  animaux , que  de 
tromperies , haines  & flattenfes  carefics  de  ces 
gens. 
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jMême  étant  couverte  elle  donne  fa  lumière. 


A veritc,  laquelle  on  doit  comparer  avec 
la  plus  belle  lumière,  n^eft  jamais  détruite 
& ne  le  confume  pas  comme  le  feu  vulgaire. 
Car  la  lumière  eft  perpétuelle  & ne  peut  être 
cachée  par  aucune  couverture , pénétrant  par 
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tout  ce  qu’on  lui  oppofe  & étant  plus  clair 
que  le  folcil.  Elle  cft  l’ame  de  la  vraye  pié- 
té &:  la  fondant  par  une  vertu  folide,  il  faut 
bien  qu’on  la  conlidere  plus  que  toutes  les 
autres  vertus , qu’elle  précédé  de  beaucoup. 
C eft  pour  cela'  qu’elle  cft  trés-aqreable  a 
Dieu  qui  k voulu  que  nous  luiferviftîonsex- 
teneur^-ment  en  vérité.  -Parce  donc  qu’elle 
recommandé  toutes  les  autres  vertus,'  par  fa 
très  pure  & foiide  force,  étant  ennemie  dé- 
clarée de  tous  vices  , elle  eft  auffi  tousjours 
pourfuivie  par  fes  ennemis , qui  fe  rejouif- 
l'ans  dans  leurs  tenebres,  font  tout  leur  pof- 
fible  pour  la  détruire.  Mais  ils  Deviendront 
jamais  a bout  de  leur  deflein , ni  par  leur  pra- 
tiques cachées  , ni  par  celles  qu’ils  font  ou- 
vertement pour  fupprimer  la  lumière  de  la  vé- 
rité. Car  tout  de  même  que  la  lumière  d’u- 
ne chandelle,  quand  on  l’a  cachée  d’un  drap, 
n’eft  jamais  tellement  obrcurcie  , qu’on  ne 
voye  fes  rayons  , tout  de  même  la  fplendeur 
de  la  vérité , qui  eft  bien  plus  claire  que  l’au- 
tre, pafTe  a travers  de  ce  nuage,  dans  laquel- 
le l’impiété  la  veut  cacher.  C’eft  cette  vé- 
rité qui  très  facilement  découvre  les  fraudes 
cachées  de  l’iniquité  & les  confond  d’une  ma- 
niéré, qu’un  chacun  peut  , fans  peine,  di- 
feerner  la  grandeur  de  leur  impiété  , quoi 

qu’elle 
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fjn’elle  s’étoit  cacliée  derrière  le  voile 
eiix  de  la  juftice  & probité.  Car  tel  a ête 
le  bon  plaifir  de  la  juftice  divine,  cjue  par  la 
vérité  les  plus  mauvais  deflèins  des  impies 
fuflent  mis  en  lumière.  C^eftpour  cela  que 
la  vérité  fupréme  découvre  la  malice  cachée 
& les  abominables  machinations , afin  que  les 
autres  hommes , ouvrans  les  jeux  par  la  fin' 
honteule  de  méchans,  fc  donnent  garde  des 
fraudes  & menlonges , pour  cheminer  fin- 
cercment  & faintement  devant  Dieu. 

4 

Tontes  les  ombres  fe  font  retirées. 

• » 

l 

C’Eft  pour  ceci  que  perfonne  ne  fe  doit 
flater,  que  quelque  fait, dont  il  a foiiil- 
lé  fa  confcience , parmi  les  tenebres  & dans 
l’obfurité,  ne  vienne  en  lumière.  Les  pé- 
chez des  hommes  ont  pour  leur  fpcôateur& 
vindicateur  le  Dieu  tout  puilfant,  qui  ne  per- 
met point,  qu^ils  demeurent  cachez  & im- 
punis, mais  qui  met  tout  aujour,  afin  que 
noS'Convoiciles,  nos  larcins , improbitez  3c 
autres  vices,  foient  mis  devant  tous.  Rien 
n’eft  fi  couvert:,  rien  n’eft  fi  caché,  qu’il  ne 
le  voye,  qu’il  ne  le  remarque  Se  qu'il  ne  le 
punüre.  Ci^i  eft  ce  qui  pourra  tellement  ca- 
cner  fon  ombre , qu’elle  ne  foit  veue  par  ce 
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fbleil  luifànt  & éclairant  par  tout.  Et  parce 
^ue  nous  voyons, que  ce  foleil  materiel, qui 
vient  & va  tous  les  jours  , a la  vertu  de  pé- 
nétrer avec  là  lumière,  dans  les  lieux  le  plus 
fombresèc  qu’il  fait  di^’aroitre  toutes  les  om- 
bres , quel  moien  y a t’il  de  croire  de  pou- 
voir tromper,  le  Créateur,  Redeur  & Ar- 
bitre de  toutes  chofes.  Aimons  donc  le  jour, 

puis 
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puis  que  nous  (ommes  fils  de  la  lumicre 
Aimons  la  vérité  , qui  cft  certainement  de 
Dieu;  Fuyons  les  vices,  fraudes,  injuftices 
<k  les  autres  ouvrages  de  Fobfcurité  , parce 
qu'celles  nous  apportent  des  grandes  puni- 
tions. Ah  que  cette  vie  eft  miferable , qui 
accablée  par  maladies  ne  feauroit  refpirer  ou 
foLihaiter  de  voir  Tagreablc  fplcndeur  du  fo- 
leil!  Et  encore  eft  il  bien  pire  avec  ceux  là 
qui  gifans  parmi  lestenebres  du.perjure,  des 
fraudes  <k  injuftices,  par  une  crainte  dcteftablc, 
fuyent  la  lumière  de  la  vérité  & ne  s^y  ofenc 
pas  montrer , parce  qif elle  découvre  par  fa 
prefence  les  crimes  les  plus  couverts,  meme 
d'’unc  maniéré  qui  (embloit  les  mettre  ho?s 
toute  crainte  d’etre  produits  en  lumière. 

'Pourtant  la  con^ance  ejl  encore  nias  grande. 

Î^Orbe  terreftre , environnée  d'un  ferpent , ' 
-^eft  un  Emblème  de  la  lagcfie  humaine, 
qui  procédant  d’un  jugement  lubtil  & d’im 
entendement  pénétrant , donne  des  bons  re- 
glemens  pour  la  vie,  éloigne  les  périls,  par 
ia  prévoyance  & prudence  & fait  la  fortune  de 
ceux  qui  s'en  fervent.  Et  quoi  qu’on  doft 
demander  a Dieu  de  nous  la  donner  , à fin 
que  la  fuivans  nous  puiffions  vivre  en  iufti- 
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ce , & être  louez  par  des  autres  hommes , ex- 
cellensen  fcience&jugement,  je  vois  pour- 
tant qu’on  peut  obtenir  du  tréshaut , quelque 
chofe  de  meilleur,  pour  mener  une  vie  heu- 
reufc. 

Je  parle  de  la  confiance  , laquelle  étant 
bien  plus  grande  que  toutes  les  autres  vertus 
nous  contient  dans  une  pieté  perpétuelle,  con- 
firme 


CHRETIENNES.  227 

firme  nôtre  abftinence , a foin  de  la.jufticc& 
communique  une  force  & perpétuité  a tou- 
tes les  autres  vertus.  Que  me  fait  il  fi  on 
m^eftime  & loue  par  dellus  tous  les  autres, 
pour  ma  fagefie  & prudence,  & qu'en  fin  je 
fouille  mes  derniers  jours  par  une  honteufe 
legereté  & autres  vices  ? fi  étant  prdfe  d'u- 
ne petite  douleur  ou  perte , je  me  laifle  dé- 
tourner de  la  pieté  & juftice  ? Si  je  devienne 
parêfleux  dans  le  fervice  divin , dont  la  con- 
fiance nous  met  dans  les  deux  & rend  par- 
faitement heureux?  Qtiand  a moi  je  trouve 
qu'il  fera  une  choie  bien  plus  grande  de  che- 
miner vers  la  tranquillité  eternelle  , feule- 
ment par  la  confiance  & .la  foi , que  d'êrrc 
bien  infiruit  des  affaires  humaines , ce  qui 
n'apporte  aucune  conlolation  dans  la  mort, 
nclaiffant  a la  pofterité,  qui  aime  les  encens, 
qu'un  nom  vain.  L’inconfiance  des  mortels 
peut  être  en  des  autres  cliofes  pardonnable  & 
excufable,  par  l’imbécillité  humaine,  qui  fait 
quelquefois  chopper,  mais  cette  legereté  eft 
toujours  damnablc  detefiable , par  laquelle 
la  confiance  de  la  facrofainte  foi  étant  ébran- 
lée, la  pieté  & la  Religion  des  hommes , s'ac- 
commodent au  temps  & introduifent  une  Re- 
ligion chancelante.  Le  bon  Dieu  me  faffe 
feulement  participant  de  cette  louange,  que 
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ma  fo!  en  lui  a été  perpétuelle  & que  rejouï 

Pir>celle,  jepuilTeforîirdecettevie,  rj 

prendre  poffelffion  de  cette  trés-fouhaiîable 

gloire , qui  cft  refcrvcc  aux  cieux  pour,  les  fi- 
deilcs  conftans.  ' 


Il  s’’ cmharajfe. 

Y A tcnicritc  des  mouches , fc  jettans  im- 

-I-^priidemment  dans  les  filets  des  araignes, 
leur  cft  toujours  fatale,  car  s'étants  embaraf- 
Iccs  dans  des  hlets  quaft  imperceptibles,  elles 
font  punies  de  leur  curiofitc  & mangées' par 
les  araignes.  Elles  enfeignent  par  cela  me- 
.me  aux  nommes , avec  quelle  impetuofité  (e 
précipitent  dans  leur  leur  ruine,  ceux-là  qui 
par  k feule  pétulance  & legereté  d'efprit,  le 
melentdes  affaires  difficiles  &perillcufes,  qui 
ne  font  pas  feulement  inutiles  & nkpportcnt 
point  de  gloire,  mais  au  contraire  certaine- 
ment pcrniciciifcs. 

On  doit  mettre  de  ce  nombre  première- 
ment ccux-ia  qui  par  leur  jugement  veulent 
pénétrer  dans  les  fecrcts  de  Dieu  ^ les  foû- 
rnettre  a leur  raifon  , fe  rendans  dignes  par 
celad^etre,  dans  leurs  fpcciilations,  rendus 
confus  par  le  couroux  divin.  Combien  de 
gens  n ont  pas  trouvé  le  précipice  par  cette 

con- 
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convoitife  de  connoitre  les  ciiofes  fublimcs 
&feiont  perdus  par  de  choies  , par  lefquelles 
ils  avoient  dclTein  de  s^acquerir  la  réputation 
d’etre  des  gens  iages  & judicieux  ? Mais  ceux- 
ci  s\’mbaranent  comme  des  mouches,  qui 
quictans  le  chemin  commun  & vulgaire , n^ai- 
ment  que  les  précipices  dans  les  choies  civiles& 
fe  mêlent  témérairement  dans  des  affaires,  qui 
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font  dans  leur  commencement  difficiles  & a 
riffiic  perilleufes,  payans  ceux  , qui  les  ont 
recherchez,  d^une  fin  malheureufe. 


.Combien  des  Seians  ont  péri  par  cette  am- 
bition, qui  heurcfcmentaüroientpafficparlcs 

affaires  civiles,  s^’ilsavoient  préféré  les  chofes 
fecures  j-prefentes  & qiii  font  a la  main , a cel- 
les qui  font  perilleufes,  douteufes  & ardues! 
Il  a toujours  été  nüifîble  de  s^ingerer  dans  des 
chofes  très-difficiles  & qui  furpaffent  le  ju- 
gement de  celui  qui  s'en  mêle.  Mais  un  hom- 
me fage  s'en  abftient  trés-volontiers  , trou- 
vant alfez  des  affaires  honêtes  ,:  pour  exercer 
fon  efprit  dans  la  vertu  , dans  courir  aucun 
rifque  de  foii  falut.^ . . 
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Lii  defcente  efi  facile. 

C’Eft  un  mot  de  Virgile  dansfon  fixiéme 
livre  de  FÆneïde.  Nous  le  pouvons 
très- véritablement  dire  des  gens',  tjui  ayans 
perdu  toutlefouvenirde  la  pieté,  s'abandon- 
nent a toutes  fortes  de  vices  & pechez , par 

une 
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une  defccme  aflTez  facile  , mais  qui  coûjoursi 
a ete  tres-difficiie  a remonter.  Les  loups  fc 
lont  prendre  fort  aifement  par  l’amorce  d’un 
canard,  qu  on  a attaché  a une  planche  qui  cou- 
vre un  puits,  dans  lequel  étant. tombé  , il 
tache  vainement  de  l’ôtcr,  déplorant  en  après 
grandement  fa  fottife. 


On  a vcii  bien  des  gens  qui  font  péris  ou 
tombez  dans  les  plus  grands  périls  par  une 

convoitifeirrcgulicrc  &Ycrvcnte,  & qui  après 

cela  invoquoient  vainement  les  hommes  ik 
Dieu  même  a leur  aide , en  fe  plaignants  de 
leur  temerite  , par  laquelle  ils  s’êtoient  pré- 
cipité dans  un  lieu  , dont  ils  ne  pouvoient 
fortir.  De  quelle  maniéré  aifée  tombent  ceux- 
là  , qui  feduits  par  des  biens  terriens  & cadu- 
ques & aveuglez  par  l’avarice , font  poifed^^z 
d’une  convoitife  infitiable  & s’abandonnent 
à toutes  fortes  d’injufticcs?  De  qu’elle  douce 
& agrcabie  maniéré  pcriilcnt  ceux , qui  s’a- 
bandonnans  a la  volupté,  pafent  leur  vie  par- 
mi les  delices  corporelles,  croyansque  l’ame 
fc  perd  avec  le  corps  ? A quels  grands  pas  &: 
même  au  galop'  approchent  ceux-là  de  leur 
ruine,  qui  foulans  aux  pieds  la  fainte  Reli- 
gion & ayans  chaffé  toute  crainte  de  Dieu, 
cherchent  Icurfupport  dans  leurs  propres  for- 
ces ôc  font  injure  au  ciel  ? 


■ Mai  s 
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Mais  la  mort  de  ceux-ci  nous  montre,  com- 
bien facilement  ils  font  tombez  dans  un  abîme 
1 des  mifères , quand  ils  trouvent  qu^ils  fe  font , 
par  un  cKemin  contraire  au  nôtre,  jettezdans 
des  peines  ctcrncllcs,  dont  jamais  ils  ne  peu- 
vent être  délivrez.  On  écrit  de  la  Hermine , 
•qif  elle  aime  mieux  a mourir,  que  de  fe  fouil- 
ler de  l’ordure  d’ont  elle  fe  voit  entourée.  Il 
faut  que  nous  imitions  cette  petite  bête  & plu- 
tôt perdre  la  vie  que  dé  fouiller  nôtre  ame  par 
■des  immondices  terriennes , prians,  toujours 
Dieu,  qu’il  ne  nous  abandonne  pas  a nos  vi- 
ces & nous  preferve  des  peines  éternelles. 

Quoi  qu^elle  doit  périr  elle  jette  de 

la  verdure. 

Quoique  nous  voyions  trés-fbuvent  que 
,des  gens  impies  abondent  en  richefles, 
augmentent  leurs  biens,  & que  toutleurfuc» 
cede  a fbuhait,  nous  apercevons  pourtant  à 
la  fin , quand  la  punition  tardive  les  attrape 
que  cette  felicfé  eft  pernicieufe , puniffant 
ceux  qui  en  ont  joui , d’une  foudaine  ever- 
flon,  par  un  lorg  fupplice&des  peines  éter- 
nelles. Car  cc'te  félicité  ne  peut  être  dura- 
ble, qui  étant  fondée  fur  des  vices  & forfaits 
eft  deftituée  du  vrai  fondement  de  la  pic- 
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te , qwi  {cul  eâ  perdurabic  & éternel. 

Les  impies  ne  ncurilTcnt  que  pour  périr, 
tout  de  même  que  les  arbriHeaux  qui  croif- 
{ent  dans  les  ruines  & mazrres  de  vieilles 
mailons , qui  ne  peuvent  attenire  que  de  tom- 
ber a tout  moment , a proportion  que  ces 
murailles  le  détachent  par  leurcaducité.  Mais 
les  arbres,. plantez  dans  un  fend  folide,  fleu- 

riOcyt 
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rifTent  bien  plus  conftamment  a leur  hon- 
neur, jettent  leurs  racines  pais  loin , &s’ar- 

fermillcnt  avec  beaucoup  de  feurtc  contre 
les  tempêtes.  T out  de  meme  font  les 
gens  qui  craignent  Dieu,  qui  en  lui  mettent 
toutolcur  confiance,  neddlransqucdc  vivrè 
& fleurir  en  lui,  abandonnans  Tamour  des 
chofes  terriennes , qui  flattent  Tame  d^unc 
douce  imagination  des  biens  de  la  fortune, 
pour  tant  plutôt  Fopprimer. 

Et  comme  il  ne  peut  quafl  point  arriver , 
que  ceux , qui  ont  confumé  toute  leur  vie  en 
faoulans  leurs  convoitifes  , n'ayent  une  fin 
femblable,  ainfieftil,  au  contraire,  très-cer- 
tain , que  ceux-là  ,qui  ont  mené  une  vie  fain- 
tc  & incoupable  fur  la  terre , meurent  la  mort 
des  faints  & paflènt  en  la  vie  bien  heureuie, 
C^eft  donc  ainfi , que  pendant  que  la  mémoi- 
re des  impies  , demeure  enfevelie  parmi  les 
ruines  de  la  damnation  eternelle,  & que  mê- 
me ils  la  fouffrent , les  enfans  de  Dieu  vivent 
éternellement  & fleuriflènt,  fans  jamais  per- 
dre leur  vendure. 


/ 


I 
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Ils  périront  enfemhle. 

C’Eft  une  chofe  & admirable  & déplora- 
ble, qu'on  trouve-  tant  des  perfon nés, 
qui , quoi  qu’ils  voyent  qu’il  n’y  a rien  dans 
ce  monde , tant  magnifique  qu’ir  puifiê  être, 
qui  foit  permanent  & durable  contre  la  mort 

4 

OU 


CHRETIENNES.  237 

uii  la  violence  du  temps,  veulent  pourtant  qua- 
jfî  perpétuer  leur  gloire  8c  la  confacrer  par  des 
inonumens  caducs.  Notre  ame  feule  cft  im- 
mortelle par  (a  nature  & demeure  incorrupti- 
ble, laquelle  étant  pourveue  de  probité, in- 
tégrité & innocence  , s'^erige  un  monument 
dans  les  cœurs  de  la  pofterité , plus'  durable 
que  le  marbre  ou  bronze,  & que  la  mort  mê- 
me ne  peut  faire  périr. 

Au  contraire  ceux-là , qui  agitez  d^une  am- 
bition orgueilleufc , tachent  d’être  élevez  par 
la  renommée  , mettans  tout  en  ceiiere  pour 
aggrandir  leur  puHfance,  croyans  que  pour 
augmenter  leur  empire,  ils  peuvent  impuné- 
ment fouler  aux  pieds  toutes  les  réglés  de 
dévoir  & de  juftice,  ceux-là  disje-,  ne  s’ont 
jamais  érigé  un  monument  durable,  & feu- 
lement montré,  par  des  chofes  periflabics , 
que  leur  gloire  êtoit  perie.  La  fortune  des 
autres,  qui  ayans  palTé  leur, vie  precedente 
Uans  des  voluptez , & croyent  avoir  fait  allez 
pour  avoir  un  nom  cternel , quand  leurs  corps 
pourilfent  dans  des  ièpulcres  de  marbre  , efe 
fort  Icmblable  a celle  des  ces  premiers  ; cela 
paroit  parce  que  nous  voyons  toujours  que  ces 
marbres  perilTentavcc  les  os  qu’ils  enferment. 

Le  feul  Dieu  cft  la  vie  des  toutes  chofes, 
Icquelnefavorifant  pas  à nos  ddfeins , le  ciel, 
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& la  terre , & tout  cju^’il  y a d'davantage , coU' 
rpirent  contre  nôtre  renommée,  & celui  au 
ne  met  pas  Dieu  pour  le  fondement  &Fauteu 
de  fa  gloire,  perd  toutes  fes  peines. 

Que  le  monument  donc  de  nôtre  gloire  foi 
la  confiance  en  Dieu  , une  vie  innocente  & 
une  ame  pofïèdée  par  l’amour  celefte , au: 
quels  nous  fians , nous  obtiendrons  par  nôtn 
confiance',  un  nom  eternel,  & jouirons,  et 
mêprifans  la  magnificence  des  pierres  fepuf 
craies,  des  biens  plus  grandes  loiianges,  qu< 
ceux-là  , que  dans  le  milieu  de  leur  gloire 
Majefté  & richefîes,  les  quittent  en  gemif 
fant. 

Ceci  m^attendoit  après  ma  mort. 

✓ 

NOus  voions  ici  la  trifte  & funefte  ima 
ge  de  la  mort , terrible  par  la  face  hideuf 
& jettant  la  crainte  dans  les  cœurs  de  ceux  qu 
la  contemplent,  par  la  bouche  & jeux  vuides^ 
Ma^is  quand  nous  confiderons  ce  lugubre  fpe 
daeîe  avecq  quelque  attention  dans  des  chrê  j 
tiens  & des  hommes  d'une  pieté  fincére,cefj 
te  crainte  nous  quitte  dans  un  moment,  con] 
çevans  que  ce  n'eft  que  le  commencement 
d'une  vie  plus  heureufe  , & que  ceux  , qu^ 
font  devenus  tels , ont  quitté  les  miferes  dc 

cett< 
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cette  vie,  Et  quoique  la  fcparatîon  de  Parae 
& du  corps  nous  fcmble  trés-penible  & une 
perte  violente  de  nos  fens,  la  trés-heureuiè 
: raiion  de  cette  demigration , nous  incite  plu- 
tôt a une  très-grande  joye  , & diiîipe  cette 
[ Crainte,  que  Pamour  de  cette  vie  terreft:re& 
I nôtre  naturelle  fragilité,  pour  la  plupart  fait 
|.  naître. 
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G"eft  alors  que  nous  concevons,  non  fcu- 
icraent  par  nos  pcnfées , mais  meme  par  nos 

corps,  que  nous  avons  tantca- 
relie  & aimé , n^eft  qu\me  boue  puante  & une 

poudre  funefte,  qui  nous  remet  en  memaire 
la  grandeur  ducrime&robftincc  inobedicn- 
cc  de  nos  premiers  ayeux,  par  laquelle  nous 
3Vons,  comme  par  un  peche  héréditaire,  que 
nous  avons  augmenté  par  nos  propres  for- 
faits, mérité  de  n’etre  que  trop  dignes  de  la 
mort. 

I 

Ceci  étant  comme  il  eft,  qif  elles  louan- 
ges ne  devons  nous  pas  a la  grâce  divine  & a 
ia  mifericordc  infinie  , par  ce  qu^il  nous  a , 
qui  et.  ms  fouillez  pas  le  pêché  des  nos  pre- 
miers peres  & par  nos  propres  forfaits  & pour- 
tant indignes  de  la  moindre  grâce,  pardon- 
^ né  nos  très-grandes  fautes  , par  fon  fils  Jc- 
fus  Chrift , & que  ne  reftant  que  la  plus  pe- 
tite partie  des  fupplices  fi  bien  méritez , nous 
en  foyons  quitte,  par  les  petites  peines  de  la 
mort,  qui  ne  nousfert  que  dhm  pafiage  a la 
vie  cterneîle  & bien  heureufe,  fi  bien  que  la 
mort  des  fidclles  n'^eft  plus  la  punition  des 
pechez,  mais  une  tranfmutation  de  cette  vie 
en  la  celcfte,  par  laquelle  nôtre  ame,  déga- 
gée du  corps,  en  liberté  6c  joye,  s’achemine 
vers  fon  Dieu. 

C’cil 
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C’eft  pour  cela  , que  quand  elle  s’y  pré- 
pare, parmi,  des  tres-grandes  douleurs  , elle 
fent  déjà , par  une  trés-fainte  efperance  cette 
joye  folide , étant  rejoüie  de  ce  qu’elle  quitte 
cette  vie  tiés-malheurcufe.  Je  parle  ici  des 
gens  vrayement  craignans  Dieu  , & qui  fça- 
chent  pour  très-certain,  que  l’homme  ne  pé- 
rit pas  entièrement  par  la  mort , mais  que 
l’ame,  qui  en  eft  la  meilleure  partie,  s’en  va 
droit  a Dieu,  pour  joiiir  de  fruits  de  fon  in- 
nocence & probité.  Ceci  n’cft  gueres  ob- 
fervé  par  ceux-là,  qui  craignent  la  mort  com- 
me une  chofe  terrible  , & préfèrent  les  déli- 
ces de  la  terre  aux  honneurs  celeftes.  Car  la 
fragilité  humaine',  eft  toujours  accompagnée 
de  cette  folie,  que,  quand  elle  eft  placée  dans 
un  état  aflez  commode,  elle  ne  defire rien  tant 
que  l’augmentation  de  la  volupté  preiente, 
poulîànt  a Dieu  louvcnt  des  prières  infolcn- 
tes , afin  qu’ils  pouroient  toûjoars  fleurir  fur 
la  terre.  Mais  le  plus  certain  tribut  de  la 
nature  c’eft  la  mort,  laquelle  nous  pouvons 
pourtant,  par  l’intcrceffion  de  jefusChrift, 
adoucir  de  la  forte-,  que  nous  comparions  ir- 
rcprehcnfibles  & fans  aucun  péché  , devant 
la  face  divine,  en  pleine  joye  pour  nôtre  par- 
don , quand  il  a ôté  de  nous  toutes  nos  ordu- 
res & nettoyé  nos  âmes  dans  fon  fang  pre- 

deux,  L Lc&- 
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Les  réglés  pour  bien  mourir  ont  été  dé- 
crits par  quantité  des  hommes  trés-faints , que 
nous  pouvonsheureufement  mettre  en  prati- 
que, par  les  deux  moicns  fui  vans.  Premiere- 
nient  li  nous  confidcrons  nôtre  miiere&  fra- 
gilité & en  apres  (ï  nous  cherchons,  par  des 
prières  tres-ardentes , la  félicité  de  cette  vie 
celefte.  Il  eft  trés-ccrtain  , que  la  connoil- 
fance  de  rimbeciilité  & fragilité  de  cette  vie 
nous  doit  inciter  pour  ne  point  mettre  nôtre 
confiance  en  icelle,  comme  pouvant  finir  a 
tout  moment.  En  quel  âge  Phomme  ne  peut 
il  pas  mourir?  Montre  moi  une  place,  tant 
deierte  & inaccelTiblcqu^ellefoit,  ou  la  mort 
n'a  point  d'accès.  C^ielle  dignité , quelle 
fortune , nous  exemte , de  ne  craindre  pas  la 
mort  a toute  heure?  C'eft  pour  cela  que  ce- 
lui là  fera  bien,  qui  fe  fouvenant  de  fa  fragi- 
lité, n'abandonne  jamais  de  fon  cœur  lefou- 
venir  de  la  mort,  mais  au  contraire  la  confi- 
derc  toujours , comme  fi  elle  êtoit  prefente. 

Par  cette  confideration  un  homme  qui 
craint  Dieu  s'aquiert  la  félicité  d'une  vie  plus 
iainte , qui  lui  rend  parfaitement  heureux. 
Car  quand  les  autres  hommes  voyent , mê- 
me quand  leur  affaires  font  en  bon  train , que 
fouvent  ils  ne  fçaehent  pas  a quoi  s'arrêter  6c 
qu'ils  foyent  inégaux  dans  leurs  femimens. 


CHRETIENNES.  245 

que  dans  un  moment  ils  font  joyeux  & dans 
l’autre  triftes  & abatus , que  dans  1 une  heu- 
re ils  aiment  & dans  l’autre  ils  haiflènt 
tellement,  ils  comprennent  aflez  bien  qu  ils 
font  ttés- malheureux  , & qu’ils  ne  peuvent 
attendre  aucune  confiance  dans  de  belles  afti-, 
n'ns , s’ils  ne  foyent  animez  d’une  cauf^e  fu- 
pericure,  fçavoir  la  grâce  unique  deDieu^.  ^ 
Je  fçav  qu’il  y a eu  des  gens , qui  ont  etc 
renommez  par  des  exploits  infignes  , fans- 
qu’ils  avoient  la  connoiflànce  du  vray  Dieu, 
ik  que  par  cela  on  pouroit  dire , que  c’eft  en 
vain  que  je  veux  que  les  fucces  de  nos  affai- 
res & de  nôtre  fortune , dépendent  unique- 
ment de  la  grâce  divine;  Mais  telle  eft  la mi- 
iericordc  de  Dieu  vers  le  genre  humain,  qu’il 
élargit  même  fes  plus  précieux  dons  a desin- 
fidelles  •,  cela  pourtant  n’empêche  pas  que 
ces  mêmes  dons  n’ayent  une  fplendeur  bien 
plus  grande  dans  les  âmes  des  élus  de  Dieu. 
C’efl  donc  ainfi  qui  tant  l’infidelle  que  le  fi- 
delle  reçoit  de  Dieu  des  excellentes  vertus  & 
dons  de  l’ame.  Aufïi  doit  on  a Dieu  fèul 
quand  il  arrive , que  par  fa  grâce  finguliere , 
les  bons  font  diftinguez  des  mêchans  , car 
étant  tous  par  nôtre  nature  adonnez  a l’ini- 
quité , nous  nous  abandonnerions  comme 
les  autres  â toute  forte  des  forfaits  , fi  nous 
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n^étions  retenus  par  le  S.  Efprit  & menez 
a une  iainte repentance, qui  eft  toujours trés- 
agreable  a Dieu.  Qiiant  nous  fentons  que 

les  rayons  de  ce  Dieu  agiflent  dans  nous,  nous 
corrigeons  notre  imbécillité  naturelle  , ap- 
prenons a fuir  les  appas  de  vices , par  lefquels 
nous  fommespolTedez  & menons  une  viefain- 
te  & agréable  a Dieu. 

Mais  tout  le  bien  que  nous  faifons  par  cet- 
te grâce  ne  conflfte  pas  dans  une  louange  ter- 
rienne,^ ou  dans  une  vaine  oftentation;  Car 
nous  n alpirons  pas  a une  joye  periflàble , 
mais  attendons , apres  le  combat  popetuel 
•contre  nos  convoitifes  & tentations  journa- 
lières, une  telle  viâoîre  , qui  nous  couron- 
nera des  lauriers  éternels , & exaltera  a une 
félicité  perpétuelle,  ouïe  repos  &:  le  contc- 
raent  ne  nous  quiteront  jamais.  Appuyez 
fir  cette  efperancc  nous  ne  craignons  pas  la 
mort  comme  un  fupplice,  non  plus  que  les 
changemens  du  temps,  ctans  toujours  joyeux 
par  la  paix  divine  , & quoique  nous  loyons 
journellement  affligez  par  des  calamitez,  nous 
n^y  fuccombonspas,  mais  nous  élirons  que 
les  y*etites  douleurs  de  cette  vie , feront  en- 
fin changées  dans  une  tres-grande  joye  , par 
laquelle  nôtre  efperànce  fera  afflouvic  , point 
par  de  dclicesque  nos  cupiditez  eftiment  a 
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prefent  ti^ctre  grand  chofe , mais  par  un  amour 
îinccreen  Dieu,  une  tranquillité  perpétuel- 
le de  Tame  & une  joye  qui  ne  cefîcra  ja- 
mais , mais  nous  accompagnera  à toute  eter-. 
nité. 

Pourparvenir  a cettefelicitc  il  n^’y  a point 
de  remede  plus  cfficacicux  ni  plus  facile,  que 
d’invoquer  toujours  Dieu  par  des  pricres  trés- 
ardentes , afin  qu’il  nous -aide  de  fon  ptiif- 
fant  fecours,  pour  ne  pas  iuccomber  a nôtre 
fragilité,  ce  qui  nous  eloigneroit  de  la  féli- 
cité perpétuelle.  Parce  donc  que  nôtre' in- 
firmité efi:  fi  grande  que  nôtre  corps  cft  fu- 
jet  à tous  evenemens , & que  nous  vivions 
parmi  mille  periclcs,  quelle  meilleure  garde 
pouvons  nous  avoir  que  celle  la  que  le  bon 
Dieu  nous  donne  après  nos  trés-inftantes 
prières?  Mais  un  homme  chrétien  , ne  doit 
rien  tant  demander  a Dieu  , que  de  pouvoir 
mourir  la  mort  des  juftes  ; C’efi;  a dire  qu’- 
étant appuyé  d’une  foi  inébranlable  en  Dieu, 
& le  fiant  lur  l’intégrité  & innocence  de  fa 
vie,  il  quittC'la  terre  comme  on  quitte  une 
hôtellerie.  La  renommée  des  autres , quoique 
publiée  par  des  fuperbes  maufolées&de  vers 
difperfez  partout,  ceffe  en  fin  parla  mort  mê- 

oi- 
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me  de  ces  mauloices , & vers , mais  la  gî 
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re  d'un  homme  qui  meurt  de  cette  manière,, 
eft‘perpetueile&ne  périt  jamais,  auiîilacou-' 
ronne  fleurira  fur  fa  tête,  quand  tous  les  hon- 
neurs terriens  feront  anéantis. 


F I N. 


\ 


I 


/ ■ ■ r ■ / 5 

[ . .ÎT*  •'  • ' - 

,.  .-  ■ .■  -’r  . K-  *■  •■  •''*'  > 

*.>•.♦  % • , U 


' t 

■f 


• |v 


..  .-'i'  ■, 

■-.R' 


.’V''  ^ 

■ ■ •->'-  7'V*'  ■' 

■■  'i,'i:;v 


/■  . 

. vA 


^ >V  -i*  ' 


^ ^ 
Vf-' 


»/  ’ 


{•. 


O’ 


J - " ' ‘ • l.'  ' ^ ■ ’ 

! '•  ■ ......  ...  _ . 

.,  . - '1  - ' ' 
f 4,  • ,<  . ■■  .-  ■ ■ - , J- 

' y*  > . . ■ ■ ' 


,t  .. 


A 

iti.-Vr 


■ 


'■....  ■ 


• <. 


■.'  / 


Ri  . " / 


1 

‘ ,0 


A 4 \ 


' .A 


' : • - 


' *■>“  * . . ■ 


•>  ï. 


• t ' , 


' ' • '■  ' ■ •'  .i*'!**  ' ' a 

■*■'  ".C  ' • •.■'  ' * 


V 4 


• V,A  ■'  ,*■■'  -f  L ' 

> • ..  ' ..  '•  ' . ‘f<  '■'  t ■ . 


V*  > ■ *. 


_ M 


< V..^  • r; 


* . 


• \ \ 


/ » 


, ‘ ..  A *A  • W<s«  .' 

•,'  . > , 1 

- ■ ■ ■ ■ -V  ‘ \ . ; 

> • ■ ■ ' . • ■ ' I ' V . • 


H >' 


» 

■s.  » 


^ ■ • .V..  ' 


If-, 


V ■ 

,t.- 


" . r‘ 


< X 


■ K : 


. ■>'-  • / 


■ '.f^  . / ;iî4; 

'•  • / ■ . . 

V 

' ..  . /:  .. 


, •».  ;♦  ' ‘x, 

•’  **  'A*i' 

. y»  ‘ 


I • *>  ■ 'ï  « ' ' , 


;/:Ç 


■ ■ ';••  ,- 

■ Lj 

.[.>(,  • 

H.-:., 

P.'»' 

1 

l .,  . ,-,■:  ■ 

,i 

îv'  / *.,!•; 

VJ 

i ' 


- V '’■'  -.'l 
.'  v^i’^^KAv 


î®  ..'■  ! ,^  V > !'  » 

'4-*'  ' ' # - B&  t . »•/  '1  ' ^ -î  • 


f.' V 


